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AVERTISSEMENT. 

• . ■ ■ .!v' ; ’ 

Epuis riaftitiition des Gazettes & 
des Mercures dont le nombre fè 
multiplie chaque jour en diverfes 
langues, les Souverains ont au- 
tant dè Juges de toutes leurs démarches qu’il y a 
de Curieux qui lilènt ces Mémoires Publics. Le 
Magiftrat.Ôc l’Artifen les parcourent avec ime 
égale avidité ; prefque tous jugent afîèz lege- 
rement du bon droit ou de rinjuftîce des pré- 
tentions & le plus fouvent làns cdnnoître fur 
quoi elles font fondées. La plûpart des Au- 
teurs de ces Mémoires ne s’occupent que dii 
prefent & ne remontent point dans les fiecles 
paflèz; d’autres qui ont de l’étude & des lumiè- 
res fiifilàntes pour traiter utilement ces matiè- 
res J n’ont ni lé loifir de les étudier à fond, ni 
même l’ulàge des livres oii ils pourroient pui- 
fèr ces connoilïànces. Ainfi, s’ils en parlent, c’eft 
d’une manière fuperficielle qui ne fuffit pas 
pour developer les preuves. D’ailleurs ils le 
doivent renfermer dans de certaines bornes 
trop étroites , pour le permettre une difcuf 
lion un peu étendue. 11 eft donc de l’in- 
térêt des Princes qu’il y ait des Sçavants allez 



: ; AVERTISSEMENT, . 

laborieux pour rechercher la vérité dans fes 
fources 5 & pour la communiquer au Public,, 
qui de fon côté doit être bien-aile qu’on le 
mette en état de juger avec connoiflance de 
caulè. 

11 y a tout lieu d’el^rer que cette Dififcrta- 
• tion produira cet eflFet , & qu’elle ne fera pas- 
moins goûtée en François qu’elle l’a été en I- 
talien. Ceux qui l’ont lue en cette dernière 
langue, lui ont donné de grands Eloges; mais 
comme la Françoiiè eft d’un ulàgepliisunivcr- 
fcl,on a cru faire plaifir de publier cette Tra^ 
duéèion. Ceux qui feront la moindre reflexion 
lur la fituation prelente de l’Europe, ne regar- 
deront pas cet ouvrage avec des yeux tout-à- 
fait indiferens. Pour peu qu’ils en entament 
la leél:ure,ils conviendront de la Candeur & de 
l’Erudition de l’Ecrivain & ils y trouveront 
une grande quantité de faits bien prouvez , 
dont ils avoient pris une idée toute diferente 
dans les écrits de plufleurs Hiftoriens moder- 
nes, ou palîionnez, ou mal-inftruits. 

La fidelité de la Traduétion n’a pas laifle la 
liberté de changer deux endroits qui meritoient 
d’ctrecorngez dans l’original. L’un eft à la page 
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AVERTISSEMENT. 

26. de la première partie , où l’Auteur traite 
de Cal vinifie le fameux Hiftorien Mr.deThou: 
quoique ce iàvant Magiftrat ait toujours fait 
profclTion publique de la Religion Catholique 
Apoftolique & Romaine. La qualité de * Pc- 
re Jpiritm ^ de ProteBeur de l'Ordre de S. Fran- 
çois par tout le Roiaume de France -y de les foins 
qu’il fe donna pour faire continuer la conjiruc- 
ttonde la Nef des Cordeliers de Paris , if d'y 
apporter d'autres beaux ornemem , s’accordent 
mal avec la créance des Protellans. Lorenzo 
Craflb dit dans l’Eloge de Mr.deThou: Quel- 
ques-uns ont cru qutl s' étoit éloigné de la Reli- 
gion Catholique ; mais il ne manque pas de per- 
fonnes qui le défendirent en la vie If en la mort. 
Malgré toutes les recherches qu’il fit pour s’in- 
flruire de la vérité, il ne fut pas toujours aflèz 
heureux pour la découvrir & la gloire de figna- 
1 er la liberté de fa plume p^ des récits hardis , 
mais faux & paffionnez qui n’étoient appuyez 
que fur des bruits femez malicicufement, eut 
quelquefois plus de pouvoir lur lui , que la 
fage précaution de ne transmettre à la pofleri- 

* François Blanchard Ecuier de la Bonde. Eicge de yMejaes Aitÿijie de Thon. Je 
crois qu’il fàloit dire Pete TempertI. * 3 


AVERTISSEMENT. 

té que des évenemens d’une certitude incon- 
teftable. Les Hiftoriens qui le piquent de lîn- 
cerité font fujets à ne pas garder toujours un 
Julie milieu. L’horreur qu’ils ont pour la flate- 
rie les jette aifément dans un excès tout op- 
pofé. On trouve un plailir fccret à j&crificr la 
réputation des Princes à la lienne, & pour le 
faire en fureté de confcience.on croit qu’il fuf- 
fit de n’être pas l’inventeur de la calomnie ; 
comme fi celui qui éternilè un faux bruit é- 
toit moins coupable, que celui qui le fait cou- 
rir. . 

L’autre endroit regarde le fameux Mon- 
zambano : on a cherché allez long-tems le 
véritable Auteur de ce livre. ' Mais prefoue 
perfonne ne doute aujourd’hui que ce ne foit 
Samuel PulFendorf li fouvent allégué dans 
cette Dilîèrtation. Mr. de la Chambre qui 
vient de donner au public une nouvelle édi- 
tion de rintroduélion à l’HiUoire, au devant 
de la quelle il a mis une Vie de cet Ecrivain, 
nous apprend à quelle occalion il compo£fon 
traité de l’Etat de l’Allemagne. 11 ne fera pas 
hors de propos de remarquer ici que le même 
Mr. de la Chambre a été entraîné par le tor- 


Digitized by Google 


AVERTISSEMENT, 
rent dè plufieurs Hiftoriens qui fè copient les 
uns lés autres, & qu’il a fait de Pierre-Louïs I. 
Duc de Parme, un caraétere qui a belbin d’ê- 
tre reêlifié liir les idées plus vraies qu’on eh 
donne dans cette. DilTertation oii l’on n’en dit 
rien lâns preuves. 

' Ces dèux inexactitudes ne doivent faire aucun 
préjugé contre l’Auteur, dont nous publions 
l’ouvrage, parce qu’elles n’oht aucune influen- 
ce fur les raifonnemens , & d’ailleurs il elt fi 
exaCt à apporter lès preuves, qu’il ne faut qu’a- 
voir des yeux & une mediocre attention , 
pour être obligé de fe rendre à la force des 
uns & des autres. 

La précaution qu’il a eue de ne point allé- 
guer des Manulcripts, dont la leéture n’elt 
pcrmife qu’à peu de gens , elt très-louable ; 
& il a fait fort figement d’emploier des Hit 
toriens qui font entre les mains de tout le 
monde , & que chacun peut confulter. Le 
Public a été tant de fois la dupe des fauflès ci- 
tations de Manulcripts qui n’exifloient pas, 
que les Ecrivains prudens ne peuvent être trop 
relèrvez, lors qu’il s’agit d’avancer des preuves 
que les Leâ:eurs ne fiuroient vérifier. 
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AVERTISSEMENT. 

Quoi Que le principal but, Ibit de prouver 
que les Villes cie Plailànce & de Parme relè- 
vent du St. Siège , & non pas de l’Empire 
d’Allemagne , l’utilité de l’Ouvrage ne le bor; 
ne pas à cette feule vérité. On n’a pii la dé- 
montrer, làns éclaircir quantité de faits impor- 
tans qui regardent l’Hiltoire de ces deux Vil- 
les, & fur lelquels le commun des Hiftoriens 
eft alfez mal-informé. Outre cela on déve- 
lope d’une maniéré fort lumineufe les droits 
de la Polfellion, de l’Abandonnement , de la 
Préfcription , & plulieurs autres belles quef- 
rions qui concernent le Droit des Gens. 

Reddite Qefari qua Jimt Cafaris,l^ qu<e 
Jmt Dei , Deo. 

FAUTES A CORRIGER. 

Première partit , page 1 1 j. l^ne ji. que Charks avoit pû , lifit, que Charles n’a- ' 

Yoit pù. 

Secomie Partie pag. 84. Les Notes 115. & 114. font tranfpofëes. 

Page I jî.Jc ne conviens pas > Ufet. Je ne difeonviens pas. 
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N Auteur célébré & pîcin d’érudition a judiciculcmcnt ^ 
remarqué que l’homme eft porté naturellement à négU- parth 
ger , & même à méprifcr la connoidànce des 
cliofcs qui l’environnent , & . qu’il reièrve fon 
attention & fa curiofité pour celles que la diftance des temps, 
ou des lieux’ , a miles hors de la portée : J’olè dire 

que cette manie eft 'fi univerlèllc , éc va H loin que c’eft un 
écueil où donne non feulement le peuple groflicr & igno- 
rant, mais aufli les plus habiles. Je ne ailconviens pas cependant 
qu’ils ne méritent par li une eftime particulière , fur tout auprès de 
ceux qui aiant reçù de la Nature d’heureulès difpolttions, & aiant ' 
aquis par leur application de rares connoiflânees , ont eu aulü de 
la Fortune un loifir Sc une indépendance qui les met en état de 
fuivre leur goût dans leurs études, & de n’avoir p^ befoin de 
s’inftruire des Intérêts des Souverains, du Droit des Princes, & de 
ce qui peut contribuer à la tranquilité publique. Ce n’eft pas ainfi, 
fi je ne me trompe , que doivent s’y prendre ceux qui fe préparent 
à entrer dans les Iccrets des Princes, à manier les affaires d’Etat, & 

1 . Partie A a 



, y 1 1nt ftUmnt nurliiilUlt vii'mm tuiUiert, aufu ttùtm ewuimiUTt pnximM: tuitri loet ^ 
4<4/t Imgmiff* nim:rari. Un peu après : Et LmJmni untHm , yiu Jifitrmu tgt. Eric 
PatraniHiftor. OGilpin.Ub. i. iiipriac. danslcH«cBeildcGrcviut.tom.j c(doa.«i i4a.M. Lrit>> 
niri , ibus le Eiux nom de CaUarin Furfteoer it Jm» ptfrtm. tu Ugut. rrmtif. ütrmju. cap. p Üli 
aw mJ fcriémtitim pUr u m fi i minmm nfftUum , mfttnUi mftmitntm murt», irw a0' vtlirn trifn^, 
Znmm mfirii itmfmitu vix rHtntimm mtimoji. Cet Ecrivain après avoir traité 

i% Jurifconrultes du bateau rie gens incapables de décider des macieies du Droit public , continue 
aiofi ftJ tlhU ovAtiu | «»t. iüi^u tligmuf, ^ rttm gifiis ^ trné:hm vtrot, tma aJ 

fntinJinn êttt^t, mtktjfi tmditmùfiu ittttmma Jm, f<Mm ttcftrimtu atfitjiUicii. 

a Ti. U. 
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à éxaminer les niions qui font la baie du repos public, de la fureté 
des Souverains , & de la félicité des Peuples. Ces hommes choi- 
fis de Dieu pour l’exécution de fés decrets étemels, doivent em- 
ploier toutes les forces de leur cfprit pour connoitre fi la poflcflion 
aéhielle des Etats, des Provinces & des Roiaumcs,cft fondée lur 
la juftice, puifquc cela doit être la réglé unique de la guerre 6c de 
la paix , qui félon b condition des choies humaines lé fuccedeot 
alternativement parmi les Princes mêmes qui s’honorent du titre de 
Catholique 6c àc Chrétien. Pour parvenir à cette connoifiànce,je ne 
crois pas qu’il foit fort necedàire de s’afiujetir à l’autorité des loix 
établies autrefois pour gouverner l’Empire Romain : loix qui n’ont 
été reçues après plufieursfiecles, que du confenrement de divers Peu- 
ples, & comme n’étant point contraires aux coutumes des païs où 
régnoient des Souverains indépendansde l’Empire, lleft vrai qu’elles 
fervent à regler le dedans des Roiaumes qui les ont reçiics , & fur 
tout à établir le droit de particuliers} Mais elles ne peuvent mettrç 
aucune borne à l’autorité des Princes qui en eft indép>endantc: aullî 
arrive-t-il fouvent que félon les évenemens & le befoin de l’Etat ils 
font des Ordonnances qui y dérc^nt. Elles fervent aufli à nous 
faire connoitre les Principes du Droit naturel, & du Droit des Gens, 
que les Anciens Romains, Jurilconfultcs très-favans, ont cultivés 
avec aifiduité. Il nous en refie quelques Pièces qu’on peut compa- 
rer à des ouvrages à la Mo&ïquc, & qui font raportées par les cé- 
lébrés compibteurs qai ont fonné le Digcfie , 6c qui l’ont divifé en 
cinquante livres. Cependant ce feroit une grande fimplicité de 
croire que ces loix , 6c celles de quelque Souverain que ce puifiè être, 
impofentauetme obligation, non feulement à leurs propres fujets, 

1 Ti. Li. Dec. T . lib. f . vers la fin : iJ jms êfit , Mfrmm s fJftjJkrUms fttnt smt mmdri 

MrmMt Cum ùU{\^iC2v\oï$) ff m Mrmii jtts ferrr, ^ êfenin fantum xirormm tjft ^pnàttr dktrna. 

} SéUMTéii» tnimjmiy ut tjl Jrvmumt fupffut ùmntf Ugts poJ.ttVMj, ngt iUmm tfud Mch, 

^i^iy^rarm.HfrmesFaicic. Jar. Pub. cap a. n. I> Donc» je dis;//é^ 

Jus dti drs jÜUmmt, dtl y m purmi $ux dt Imx n'êdmttrent fêmtdtprtftrtptimcmtrf U dtC 4 $ 
de CEtfffirt fhttxnr ëéfêlm , tfujtnd mèm* tftu prtfcriptm Jtrpit dt etnt éms, dt dtux cens 4«i» 
tu dt pUtfiturt fititi.^Ao\à Differt. ftittko-jtthd. dt himjtfi m ftmr. cap. 7. per tot:& Tpceiaie- 
IDCnt 8. V’kum TÂtimt hwm txtrâêrdmmritt poteJfMW Ugi 6 mt /UrntMefl idsftfiMt,e/vüié $0 tantum 
non nuturMus gtntmm^vt jmt frimévn. Ckmillcs BoreU. dettniifirnt. kb. 1. cap. i. 

éufUtfMt dnmd proiidtniin rrntfiautts, étfMt imperantts ne fitdditi^ oitempernrt tenenturi Ô* $ 9 OÙ 
il conclut que lePrmee cA fournis UgHut tmptrit , ftu fumdtmemnUéus nut finttu , U cominuf ù 
nontrer que ic Friace eit loomis aiUG par coufequent au Droit desGciu;£r;;0 ^dd^md, muurmmf 
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mais encore aux autres Souverains qui font abfolument indépcndans. 

Nous ne devons pas penfor pour cela que les Souverains qui font 
fupérieurs au Droit oroinaircment appellé pofitif ou «w/, n’aient 
d’autre loi que celle de leur caprice, ou de leurs paflions; & qu’ils 
puilicnt admettre comme premier principe cette oangcrculê maxime, 

Î uod isbet licet -, Maxime qui entretiendroit une Guerre continuel- 
: & qui donneroit occaflon à mille troubles. C’eft pourtant le 
fentiment d’un Auteur moderne dont nous parlerons enfoite. Pen- 
fer ainfi , c’eft faire confifter l’eflènce du Droit naturel & du Droit 
des Gens dans la force, qui en cas de guerre aflùjcttit le plus foible 
au plus puiflant. C’eft vouloir s’emparer du bien d’autrui fiuis au- 
tre raifon que celle que Brennus & les Gaulois qui demandoicot 
qu’on leur cédât une partie du territoire de Clulium , alléguèrent 
aux Ambaft'adeurs Romains ; forthm virorum effe. ("a} 11 V a 
encore des Loix pour les Souverains , lors qu’il furvient quelque dif- 
férend entre eux. Ces loix . nous font enfoignèes par la plus faine 
Philofophic. Elle les puife dans les pures fources du Droit Naturel 
& des Gens qui eft une émanation. de la Raifon même, & la 
réglé infaillible que l’Auteur de la Nature a gravée dans l’efprit de 
tous les hommes. 

C’eft de ce droit.qne dépend abfolument le bonheur de la fbeieté * 
humaine qui confifte eftcntiellcment dans la paix; Et cette paix n’a 

E oint d’autre fondement que la charité répandue dans le coeur des 
ommes qui aiant tous une même origine , & une même nature, 
font nez pour vivre unis les uns avec les autres, & pour cimenter ‘ 
Sc entretenir cette .union par tous les moiens pollibles. (”+_) ^ 

Ce font donc les maximes de ce droit public , commun à toutes 

•A 3 

^mium préfirifferufu jMrâ,cattc kfqocls 41 coiTiptc la preTcri|Kion , tstm 
nMurAlé Itgf € 0 gintt tmm pttèlieo <en/tnfi* fusJtnte, mtc, 

4 Saarez Drftm. Fi/ esih. ttd jACêh. Brttm. cap. i tout au long, dans 

lequcl.il proave la même chofe par raororitc des Pem & par des raifons tirves de 1 a 6 q de 
h rucieté -civile. Hug. «Grotius hrtUgut» ad tntB. dtyttr, Brll. âc Ub. i. cap. 3. $ 

Kk iam df oS'crvMttone Jutis ô* ëddi Gntmm»U^f$icr, md i^usmrtgts 9mnti tenfmur^ 

tttamfi rnbii ptêrntfcrtm. PufTcndorf de Stéttu HêmU. tuu. per toc. in ipecic 8. de de Jur. Nat. 
&Gent. Daniel de Jur. pub. lmp. Rom cap 8. $ x, ^hà» jm »4- 

tmralt prmeifr cum ’tëtêris , ttmm hu efbi iffj» tfi , toJemtjM* dqmt enm iUê4 jitrê ntitur* 

i oan. Frider Hofn. i/«Cn;tf.lib. 1. cap. a. % 10. infin: ^Êésrt iiaeenfeadMm trit,nec pois ruufirs- 
s, ntc divini ssm^trfobst nH Gfatttsm dicrttis Mmfsfianm filsttëm tfft. CarpZOv. m Bjsg cap. 1 a . 

n. 17. fie jHs ^r^ssmcmfidHffMStjtûjMrt^sskicti^alMtirntsbHt^ps 

fui fpjfsmt, ftd héifvt tëmmoni lentmm jmrt ssfi, - f Vtnà 


les Nations poIicécs> que je me fuis propoië de fuivre dans mon; 
ouvrage 5 Et je commence par dire qu’il y a deux manières de mr- 
venir aifément à la connoiflancc de la Nature & de la qualité d’un 
Etat que deux Princes fc difputent. L’une cft environnée de beaucoup 
de difficultés, l’autre eft facile, fùre, & infaillible, félon les prin* 
cipes de cette Loi des Souverains que je viens de marquer. La . 

{ iremiere confifte à commencer dès l’Origine & la Fondation de 
’Etac dont il s’^it, & à démêler au muicu d’une ténebreufé an- 
. ’tiquité tous les 'litres & tous les Monumens qui4ônt parvenus juf« 
qu’à nous, & qui fè font heureufement fauvés de la barbane, 6 c> ’ 

^ malheurs des fiécles précedens. 11 eft évident qu’en prenant 
cette route, on féroit obligé de remonter au moins jufqu’au temps . 
fort obfcurs d’Aftolphe & de Didier, Rois de Lombardie, & de 
Pépin & de Charlemagne premiers Rois de la féconde race des Mo- 
narques FraiKois:ce qui nous jetteroit dans beaucoup de difficultcz. 

Car l’ancien Empire Romain non feulement fubfifloit encore dans 
rOrIcnt, mais même s’étoit confervé, dans l’Occident & particu- 
lièrement dans l’Italie, des droits qu’il faifoit fbutenir par l’Exar- 
que de Ravenne t MagifVrat ou plutôt Vicaire de l’Empire Cy.) 
L’Exarque avoit au commencement dans fa dépendance toute l’Italie 
‘ aufli CTande qu’elle étoit, lors que Bélifàire & Narfes l’amchércnc 
aux (^ths qui l’avoient pofledéependant environ foixante& dix an& 

Et quoique les Lombards en eiiflent conquis la plus grande par- . 
tie, & en eufient formé un Roiaume, qui dans la fuite donna lieu 
à la fondation du Roiaume d’Italie, Sc d’un fécond Empire Ro-* 
qpdn i 11 eft cependant hors de doute que cette invafîon des Lom- 
bards a été une pure ufurpation incapable d’abolir les droits des 
Empereurs d’Orient, & des Exarques } fur tout dans les lieux, & 
dans les Villes dont ceux-ci avoient confervé la pofléffion. Pour peu 
qu’on faflé attention aux inftances faites aux Rois Pépin & Aftol- 
par les Ambaflàdeurs Grégoire Pr. Secrétaire , & Jean Silentiaire , > 

pour la reftitution de Ravenne avec fes dépendances ( 6 ) nous 
trouverions id, comme je l’ai dit, de fort wandes difficultés, 
fi nous n’avioos recours à quelque principe du Droit Naturel & des 
Gens, qui empêche qu’on ne qualifie oc Tirannic la domination 

f faù Dunitms, hat tfi aliem Jwrii Vuimui 1. ■ ff. de Leg. 

6 Anall. Bibliotbec.rnS/r^. III. Rom.iniprcir novilt. operi Rmi. Franc. Blancb. fol. iio. 5; xi,j 
iUvrpMM/n Hritm , rti taf mu ijujdtm iMtrJuum àviuuu > tr Imftriali triium 

» «a» 
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des Lombards fur les païs enlevez à l’Empire Romain & la con-' 
quêre que fit Pépin de l'Exarchat de Ravenne & de Tes Annexes, 
lur Aftolphc qui n’étoit qu’un ufurpareur , & Tur les Empereurs 
d’Orient qui en avoient été les vrais &, légitimés Souverains. La 
nécclÏÏté d’examiner de tels démêlé» nous obligeroit , fi nous 
fuivions cette méthode, à nous éloigner ^ar de loi^ Epifodes 
de la chronologie devenue' fort obfcure par' la focceflion al- 
ternative des Princes, tantôt Italiens tantôt Etrangers, par les 
Guerres civiles, par les foftions des 'Guelphcs' & <fcs Gibelins, 
des Blancs & des Noirs : < D’où vient que pendant plufieurs fic> 
des on ne fait à quoi (è fixer. Et comme on ne peut s’aflurer d’u- 
ne poilèlfion continue & paifible, qui Icroit cependant vicieufe, la 
force en étant «le principe j le Le^eur ne trouve que ténèbres. 
S’il ne prend une autre route, iréroit être tranfporté dans un autre 
monde, & toujours impatient" de revoir fa patrie, il ne peut 
ôter de fon elprit la récente domination des Vilconti & des Sforces 
qui pofledérent Milan & les villes dépendantes à titre de Fiefs de' 
l’Empire. 11 fiipofc toujours, quoique fàuflèmcnt, que Plaifance & 
Parme font membres de ce corps-, & qu’elle» n'ont 'point chan- 

Î jé de ruture, julqu’à ce qu’on lui fâflê voir quelque démembrement 
egitime qui les ait' pour tomours détachée» du Fief, & fouftraifes 
à Ta domination de l’Empire Rotùain-Germanique. De manière que- 
cette première méthode , fuivie pourtant de tous ceux qui ju/qu’à 
prefent ont écrit fur cette matière , eft fujetre à de très-grandes dif- 
ficultés pour le Elit éc pour le droit, & à de longues recherche» 
non néceflâires , & qui ne (broient utiles qu’à ceux qui voudroient 
: pêcher en eau trouble , & fc fervir'de'la force pour dépouiller 

le plus foible , en ne reconnoiflànt pas la juftice acs titres qu’on 
all^ueroit, pour recouvrer ce qu’on auroit perdu , 8e en difant qu’ils 
ne font pas allés jufiifiés pour le fait éc'ffour le droit. 

La (èconde Méthode de chercher la vérité* 8c la juftice, me pa<- 
roît préférable J en ce qu’elle eft accompagnée de la fimplicité 8t de 
la netteté que demande le Droit Naturel 8c des Gens qui n’eft point 
fujet auxdifputes, ni aux fophifmcs donc fe fervent ordinairement 
les Avocats dans les caufes j^rticuliercs , quelque contraires qu’ils 

tmudtru Hititm-iiffirmmt (le Roi Pcpln) uitm /mt ÿirtmmu», fW Wr nHÜuit hmmii 
Ttm fifi urtâmni J*(im > mfi fn Aimri S. ttlri , {ÿ- vtnki itimerum. 
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qu’ils foient à la raiTon-^Ces lubtilitez (bne rejeté 6e déteftées de 
cous ceux qui , par les lumières de la Religion, du Droit Naturel 6c des 
Gens , difl'ipent ces doutes, dont la déc.ifion ne dép^d point du lên> 
ciment d’im Juge particulier,, mais desTraités qui fe font entre les 
Souverains. Cette féconde Méthode confillc à commencer par 
l’état prefeut des choies 6c à remonter . dans le palfè julqu’à ce 
qu’on, ak trouvé une poflèlTion julle , certaine, paiTible, conti-. 
nuée pendant une longue fuite d’années, antérieure à tout ce que 
nous avons appris de nos contemporains , de nos Pères , de noSi 
. ayeux , 6c m^e à plulïeurs Siédes >; enfin à remonter jufqu’aux 
temps des guerres cntreprifês pour retirer ces Etats des mains des 
, ufurpateurs , 6c jufqu’;^ux alliances qui le font faites entre les fon> 
dateurs de la domination préiênte; 6c les Princes qui ont contri- 
bué par leurs forces à Ibn premier établillèment. 

Tel eft le Plan que je me fuis propofé dans cette Dificrtation. 
J’efpere avec le fccours du Ciel, que quiconque la lira , connokra 
évidemment que les Villes de Plaifancc 6c de Parme avec leurs 
Etats 6c Territoire, dépendent uniquement du -St. Siégé pour la 
^Souveraineté, 6c qu’elles ne relèvent point de l’Empiire Romain- 
Germanique. 

Entre les 'moïens d’acquérir un Etat , Ibit par raporc au Do- 
maine utile, fbit par raport au Domaine direâ, 6c au Droit de 
Souveraineté qui auparavant appartenoit à quelqu’autre Prince, les 
trois fuivans font, du conlêncetnenc commun de toutes les Nations, 
les plus forts 6c les plus julles , à lavoir le Droit de la Guerre, 
la Prefeription légitime, la PoflèlTion , quoique ütimle 6c fans ti- 
tre , jointe à l’abandooncmenc qu’en a fait l’ancien Maître , 6c au 
conlèntement exprès ou tadte , des Peuples qui ont reconnu l’ufur- 
pateur comme leur légitimé Souverain ( 7 _). 

Il u’y a qu’une raifbn cllèotielle qui julHfie les maniérés d’ac- 
querir que je viens de marquer. Elle reluire de la prémiere 6c de 
la dernkre fin de la Société , qui ne tend qu’à la paix , à l’union, 

7 Crot. /t 'fur. BtO. Pur. U. t. Cap. ai. 13. Uu't» nùm ut ttUo CjUi^fîia , ita hUù 
mmmu i«nt I Ji» fuBituUm , aUa dtrtltSmu , iu utitrum Ctmmm Rtfum jura iraufinuat, . 
Punend. t/iJurtSat. tjrGmt. lib. 7. C». 7. où ult. il réfuté Hurnius ÀtCiiit. lib. 1. Cap. 
9. $. a. qui prétend qu’eù égard eu Droit de la guerre, un Prince devient le Maître d’un 
valte Empire , déf qu’il conq^iia pat fea viAoires , Sc H prouve que le confcmement 
des Peuples lotjugués , Toit libre , fuit forcé , ou extorqué , il n'importe , doit iriteiTcnir. 

S^a- 
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fe à’ hi fèlîdté pobNûue. Toutes ces manières d’acquérir concourent 
ici pour établir fur les Etats de Parme & de Plaifance , la Solive- 
raineté du St. Siège, & leur indépendance abfblue de l’Empire, 
r C’jcft une choie auflî certaine que connue à tout TUnivers , que 
h Screniflime Mailôn Farne'sb poilède à prefent ces deux Vit- 
les en qualité 'de Fiefs du St. Siege i' & on ne peut s’éton- 
ner ailèz , de la bardieilè du prétendu Simm Mnfie , Auteur 
maiqué fous un nom feint, dans ion Livre imprimé l’an 1705K 
intitulé ; T>e Jttribus in ‘Parmæ & V lacent iæ Ducatut a Tm- 
tiiiee maU præteufù, vel ufkrpatis i qax dms le Chapitre 1 . fol. 
alltire hmiTement que l’EmperéurJoTeph avoitdéfêndu au Screnifli- 
me Duc François, de reoMinoitreia- Souveraineté du Pape. (*8^ 
Ce Prince reconnut le Droit de Souveraineté du St. Siège , & du 
Pape, fur les Duchez de Plaiiànce ét de Parme , le 15». Mai de 
l*an idpf. par un A£fe Public, paflë par devant Pierre Santo- 
Fanti, Notaire Apoftolique ', & Makre des Cérémonies de Sa 
Sainteté -, quand il fuccéda à fon Pere' Rinuce 11 . te il envoya à 
Innocent XII. le Comte Gafpar Scotti'J fbn Ambaflkleur , pour 
lui prêter le ferment de hdeli^ 'en qualité de ' nouveau Vaflal du 
St. Siège: Serment qu’il auroit renouvcHé à fbn fucceflèur Clément 
XI. en 1700. par une autre Ambaflade , ’fi ce Pontife n’eût eu la 
bonté de l’cn aifpenlèr,-6c de le tenir pour reçù. Ces Ades ne 
furent pas fêcrcts ,' nuis foicmnels & publics j'' à: la face de toute la 
Ville de Rome , à la vue des Ambaflàdcurs qui réfidoient au- 
près du Papc, & particulsercnacot de l’Arabaflàdeur du feu Em- 
pereur-Léopold , à qui le Comte Scotei rendit vifire en cette oc- 
caflon , & dont il reçût les naitemen5"dûs à l'Ambafladeur d’Un 
Prince qui n’eft point fùjet de l’Empire ) Je' ne rapporterai point 
les . diflinâions , les appbudiflèmens fit 'las honneurs que le Com- 
te Scofti reçût à fon entrée à Rome, & lors qu’il alla fc préfen- 
ter aux pieds du Souverain Pontife , pour prêter le ferment de 

hdcüté. De plus Son Alteflc Séréniflime, depuis le commencement 

* 

Smtk Uc. fil. Ctip. f. 'il. 7- OÙ parlant des Ftats qui forent autrefois de l’Empire Romain, il 
ajoute: Phirfi ( Rifn), unfenim lifitimi iximpti Jtirt frêfirMimu. jicitJmt fimui Fefaltrum tm- 
/«et bOli &c. & n. la. il marque en particulier, l'Erpagne. la France, &' rAnglctcrrc. 

8 nHtd mviSifirnti CUfxr , f»> jura tmftrii Tiia.icjW , frfrtmufut ffr rtinum 

iialia, & Impirmm kemanum , 0«i»n»e fttitur, Simiffmt DMli »< in fifitrum Fmt^u 

Bmiamm ttac/etra , fivtri iatirJixiril. 
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de Ci jg^oricure .domüution jufqu’à pré(bnt* psüe toto le5 arts, le 
jour CK Sr. Pierre,, le Cens dû 'au St. Sié« , pour l’invefticure 
de fes Villes & Duchcz t Et cela non en iccret , mais publique* 
ment avec folempitét i la vue des AmbalTadeuts des Couronnes, 
partictilierement 4e ceux,.des Empereurs Léopbld , Joü^i, £c 
Charles VI , _&c aucua, d’eux n!a jamais dit unc'parole, ni fait le 
moindre mouvcmeiit, pour contredire ou dc&pfouVer , ces iôrtea 
d’Aâcs comme préjudiciables à la prétendue Souvctainetéi de rËm* 
pire. . . -v V, ' • 

Les faits que je vieos'de rapporter,' font :vcnr combien eft mal 
■fondée la;fprétendue:défenfo^jqUe.û'/flMB. A/«yir<;)Qiè alTurer ayoïr 
été faite au Duc. de Panne tnais ce qui en prouve mani&demcnt 
la faudèté , c’efl' Ui nouerait acordéc à foo= Altcdè par. PEmpe* 
reur Léopold pour tout le temps de la guerre qui s’étoit alluinée 
au fujet de la fucceiTton d’Ërpagne,la<|uelle a toujours été obfer* 
vée jufqu’à la more de l’Empereur joleph,’& c)ui s’obfèrvc enco* 
reifous le Regue do^l’Augufte Empereur. Charles ^ VJ. : Surqtioi 
je fais cette Réflexion' que cette Neutralité fcroit . comtraire à 1a 
prétendue Souveraineté •.de l’Ejrnpire fur les Duchés de Plaiiknoe ■ 
& de Parme , fl véritablement ils étoient fiefs de l’Empire , & fi 
les. Ducs de Parme en étoient Feudataires } puifqu’ils n’auroient 
pas dû être Neutres,, éc ({u’on n’auroic pas .dû leur accorder laNeu* 
tralité dans une guerre qui' fe faifoic au nom de l’Empire , St 
même pour rendre àil’Ei^re ks Etats c]ui en étoient des Fiefs; 
comme étoit, Sc eft encore aujourd’hui fans conteftation, le Mila- 
ncz. Les Feudataires font obligés de contribuer i de telles Guer- 
res par une Loi commune à tous les fiefs t par le Serment ou’ils 
ont prêté J Sc par.: les Conftitutions Impériales -, (^) Sc c’eft ce 
que le Duc de Modeac, ValTal de i’Empiie, fit dans U dernière 


9 De Uflb. Fe«d. Tit- de oor. lorm. fidel. Xi fi ùxvm» t» vjl» jifii eSfMm 

r**^*^^*e, vti fieushiir fittrê rnptfitiu . mtmm ttH, fiait f« rtn , AMxUmm. Befold. 

DiSêlt. Dt Orif. FM. fol. Jo. tfnifft Vnjfslltrum mtauii nd ktltnm tuctfitnttm imitmum tc 
fol. XI. Cmm si viril imftrii mu^mdiu, cm^amdiu , firmifima ilU iattr Dtmiimni, (J* v»f- 
fa-hum cmjrnifim fimit Imridiiâ». 

10 Hk ttiam ( le Droit que tout Seigneur a de faire conftruire des fortereffes Sc de met» 

tre gapifon dan* les places qu’il a dija j ixindml »d tafimm vajfM , ita ui Dcmhmi finM 
aitm vafitS» initêiltiid teenfan , firtaluiii àuiirt d- frapJ» nunin pefiX, Vitrhr. Ii^it. fur. 
fai. SfoMaft-CmM.llb 3.Tit.i9.5. 71. EBfuiceileti donne lataifondt mmy tra m m 
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Guerre , quand die s’alluma en Italie, ce qui lui a coûté des pei- 
nes infinies , aïant couru rifque d’être pour toujours dépouillé de 
les Etats. 

Ajoutons à cela que le Souverain pouvant mettre Garnifbn 
dans les Places de Tes Feudataires , quand elles font de quelque 
importance pour la confcrv’ation , ou pour le recouvrement de fes 
autres Etats , ( lo) comme auroit été la Ville de Plaifancc à l’é- 

Î ;ard du Duché de Milan » Léopold crut bien qu’une Garnifon 
mperiale dans Plaifancc contribucroit infiniment à l’éxécution de 
fes deflêins , mais il ne crut pas pouvoir l’y introduire de fa plei- 
ne autorité. Il aima mieux gaener le confentement du Duc Fran- 
çois par les voies de demande & d’infinuarion , à quoi il ne 
réullit pas. Ce Prince indépendant de l’Empire , aïant pris le 
parti falutaire de la Neutralité , ne voulut point donner cette fa- 
eisfaéHon à l’Empereur, à qui pourtant il tenoit par les nœuds 
glorieux de la plus proche alliance. 

Au contraire , Plaifancc & Parme étant Fiefs du St. Siège , & 
reconnus tels du confentement cies Couronnes qui étoient en Guer- 
re , le Pape Clément XI. ufànt dans cette conjonébure de fa Sou- 
veraine autorité , par des raifons de prudence & des maximes d’E- 
tat , y put introduire , & réellement y introduifit des Troupes à 
la ^idc du St. Siège -, & le Duc François I. ne pût s’y oppofer. 
11 ne parut néanmoins dans le PuUic aucune protdlation de l’Em- 
peréur ou de l’Empire contre le procédé -du Pape , comme s’il 
eût été •contraire aux Droits de l’ Empire , auquel on n’avoit pas 
permis de mettre Garnifbn dans cette Ville. 

La iufleflc de mes Reflexions fera confirmée p;^ réxemplc ré- 
cent de Mantoûë, très-certainement Fief de l’Empire j où le Duc 
aïant reçu Garnifon Françoife , fut pour ce flijet déclaré atteint 
1. P.AATIE B 


tt Miftar , vium Dcmlm i munir* , mtnnm , ^ rtBnm Tmtrrm tttfltJirt ; (rx« uiam ttm- 

tmrjâatù arm m m m hni atljmimt Mitkinr & U cite pour garants de fon opinion 
Hering. i» fnr. a. 68 J. Fritfeh. i» Jnr. Fmaiit. C«. n. p7. & Pfeflinger dans Ton 
Commentaire fur Vitriarius , lettre A. aai^nel il a joint le Traité tout entier du mime Fritfeh. 
Jf TW. fr^ul. m Ipccie Cap. a. n. if. 6 c i 6 . fi ntcifiias ptMrca f^nUr , at ra- 

tic MU mjtai ifrafiÂmn tivuati fmiltpMa , fnrn mfiaUtu fit 4 ,aJ aretnJam vim hcJitUm imfc- 
ai paffi'. Se Cap. ) per toc. où il (outient contre Grotius éc autres , qu’on ne peut pas mettre 
Caridfon dans une place i t^i appartient i un Prince voilin i fi ce Prince demeure neutre 6c 
■h paix, quoiqu'on coûte lifque sféoe accablé St dt Sxtai. Mjlct àtStar, Imptr. Cap. 78. 

, >1 Pfelfin- 
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de Félonie, &déchû de tous fes Droits & Prétentions, & le Fief 
dévolu à rP mpire qui en prit poflèflion , & le retient encore à pre- 
fent à ce titre. Si Parme & Plaifancc euflent été des Fiefs de cette 
nature, comme on voudroit le perfuader j Léopold très- jaloux des 
Droits de l’Empire n’auroit pas négligé de déclarer coupable de Fé- 
lonie le Duc François , pour avoir rcfiifé de recevoir une Garnilbn 
de fon Souverain, & pour en avoir reçu une d’un autre Princt 
Ce que ne fit pas cependant ce Grand monarque , parce qu’il ne 
put accorder ce procédé avec la Juftice qu’il prêtera toujours à tout 
autre intérêt même d’Etat. 

. Il cft vrai que ces Etats n’ont pû le Ibuftraire à la fatale né- 
cellîté des Quartiers d’hyver & des Contributions depuis l’an 1 706. 
à quoi ils avoient auparavant été expolcz depuis l’an, 1691. jufqu’à 
l’an 1697. dans lequel la paix de Rylv'ik rendit la tranquilité à 
l’Europe. Mais fi nous parlons des dernières Contributions, tou- 
te l’Europe eft témoin des proteftâtions contraires que le Pape 
Régnant inféra dans fa Bulle du vj. Juillet -1707. fie on ne peut 
pas juger de ce qui le peut faire avec juflice, par ce> qui slexécute 
par la voie de fait. Quant «aux Quarticcs d’byverficaux Contribu- 
tions depuis 1691. jufqu’à 1697, quoiqu’aü aelà des Alpes' on fc 
fidt daté, bien qu’iqjullement, que cela fâifoic renaître fur ces E- 
tats les Droits de l’Empire jufqu’alors abolis ^ (ti) ori démontré 
malgré tout cela que ces Aéles’ au lieu de réfïîifciter k fmftcnda 
droit de l’Etnpiie fur Panne fie Plaifiuitc, ils le renverfenc, fie nous 
fburnificnt une nouvelle preuve très-forte pour en jufhfier l’indé- 
pendance. Que IcLeéleur voie fie examine aveb impartialité le Di- 
plôme donné à cette occafion par l’Empereor. Léopold , fie que je 
vais inférer ici. Sacra Ctfarea Majeftait ‘Dominus 'tuiflerCUmen- 
tijjimus, btnigne intellexit ■, qupd SereniffmiVamue & Placent ûe 
‘ ‘Ducis Ablegatus 2 ). ‘Philippus Maria Scott i de P'igoieno , de corn- 
penfandis contributionibus à diPio Serenijftmo P)uce copiis Cre forets 
in Itaïia fubminiflratis ^ cum in diverfis feripturisy tum.vivo etiam 
■ jermone , ^epofuit , eidemque reffonderi juffit , nm latere Sere- 
nijjimum Lucent , quabter Sacra Çafdrea ^ajeftàs , poflquam Gal- 
ba Rex Italiæ fines hoftiliter inv/fit j armaque 'Jàa in eandem ut- 

1 1 PrefSngec. ad Vitriar. cit. vaâ. lib. i! tit. r- f >•' A. Ext/Apt Utt hue ht-' 

intis Mr^nui fumm* Ctmriiiumiim vacâtub, Céfm »i i6gi,.-nm hum*ti,ft4 dtkti, ti- 
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ferius proferre cmatus fuit ^ rmllius htcri fpe , fei folo Itaîiæ li- 
èertatem vindicandi , imminent emque ttmc temporis fervitutem 
avertendi , ftudio , copias fuas Caf areas illuc miferit. Et curn Sa- 
cra C^farea Majeftas ea in re praftiterit , qmd non folum Impériale 
tnunus fuum, fed etiam tôt tus It aliter ér cujufcumque ht ea exiften- 
tis Status , aut 'Princtpis-, feckritas éf ' defetifto exigehat , ntque ta- 
men ab ea, qiue alibi locorut» ftbipro falutè Chriftianitatis gerenda 
funt bella , id fola effieere fuifque fumptibut integram bellt molem fu- 
Jiinere poffet aut àeberet , Sefentffimkm ‘Parmæ ‘Ducem pro fuà pru- 
dentiâ , haud regre judicaturum cenfet , • repetenda , aut compen- 
fanda non efe,quæ Sacra Cafarea Màjefias ,'tam ex belli , ^ pti- 
bitca necejfaatis, quam defenjîonis naturalis ratiene & eX' clientè- 
le vinculo ab Italie Statibus pofcere ^exalta fuit. Interea 
TAXIEN -SeRENISSIMUS Dux’ PRO CERTO TENERE POTERIT, 
QUOD ' Sacra Cæsarea 'Majestas sicuti ejusdem 

PROMPTITUDINEM,' OeCASIONE DIOTI BELLI REPETITIS VI- 
CIBUS MAGMA SUA LAUDB EXHIBITAM , LIBERALEQUE 
8UBS1DIUM NON EX MERO VASSALLAGII DEBITO ^NAM 
PAUCA . TANTUM > SeREN ISSIM l/S ' DUX A SaCRA ÇæSAREA 

Majestate, et Sacro Romano Imperio feuda reco» 
gnoscit} sed pro «pectato sUo erga Sacram Cæsaream 

MaJESTATEM' OBSERVANTIÆ STUDIO ' COLLATUM 'PERPETUA 

coNSERVABiT MEMORiA , itu nulUm occafitmcm pretermittet y 
qud fincerum futm erga Sereniffîmum ’Ducem affebhtm, éf propen- 
fam valant at cm juxta Jua''Dêcretd Cefarea, & quidem die unde- 
ehna Novembris anno milleftmo fèxcentejimo nenagefimo primo, 
quint à Februarii anno millefimofexcentefmononagejtmo quarto, que 
hic loci in omnibus & per omnia repetuntur , Ch denuo pro infertis 
habeantur, reipfa porro tejlari queat omnino confifa, eundem nunc 
q^ue in pendendts iis , qua Copiis Cefareis , ob difcejjtm ex 
Itedia hybernorum loco qffignata funt , haud difficilem porro futu- 
nm, quin potius refiduam portionem Juam brevt numeraturum ef- 
fet nihil enim gravius, aut ingrat ius ejfet Sacre Cefaree Maje- 
ftatii quàm fi, db tarditatem folutionis , eorum interventionem ad- 
hibere neceffe foret , qui dibli Armijlitii executionem in fe fufcepe- 
runt : de quo , ut diitus Ti. Ablegatus ad Serenifjtmum ‘Ducem 
* • B 1 
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decenter référât ^ id ^ue wgotii fua etiam ex parte ^ promovèat y 
Sacra Crefarea Majejias berùgn 'e cupit , eundemque de Gratta Jua 
Gtefarea fecuruta reddit. 

SignatumViennje y fub SigilU Sacr* Cafarea Majeftatis SeeretOy dit 
27, "JuL anrto 1697. 

C^’on .voie encore le Traité du Sacerdoce & de l’Empire } 
mis au jour par Mr. Marc Bactaglini , & on trouvera à 

l’année 1 697. §. 9. qu’il parle dans ces termes des Contributions 
& du Diplôme Impérial que je viens de rapporter: Il s'agiffoit en. 
Allemagne des Qi^tiers pris , & extorquez par la violence y les 
hivers pages y dans Us Etats du Hue de 'Tanne qui s’en creiant 
exempt y comme fieudataire dè la S. Egtife-y envoia à Tienne le 
Comte (il devoir dire le Marquis} ‘Philippe Marie Scotti de A 7 * 
golinoy pour fupplier (Empereur de U dédommager des pertes qu' U 
avait fougertes inju(lement. Après (avoir reçu avec bonté y on fit exa- 
miner au plutôt Ja demande dans U Confeily & on lui répondit dune 
maniéré quiy quoi que peu favorable au but de fon voyage y fut cepen- 
dant très-bonne peur jufhfier Us droits du S. Siégé y par un Ecrit que 
U 3 7. de Juillet remit entre fet mains U Comte Sebafiien Unibal de 
ZeiUr Mmiflre de (Empereur , & il en raporte le coatenu en abrégé. 

Ce grand Monarque y comme tous Tes predecefleurs , en mon- 
tant fur le Trône Imjwrial , avoir juré de conferver dans leur entier 
les Droits de l’Empire \ 6c pour latisfaire à la délicateflè de fà cou- 
fcience, il devoir par un fouvenir toujours preiênt en être jufqu’au 
dernier ibupir le hdelle défenfeur. 11. avait déjà rejgné près de 40. 
Ans, quand il fit expédier le Diplôme dont j’ai parfê. L’Adminiftra- 
tion des affaires de l’Empire, où il avoir eu la première part, fie 
aufquelles il avoir donné tous fes fbins, ne lui permettoit pas d’igno- 
rer quels Etats en Italie dépendoient de l’Empire , fie fur tout par 
raport au Duché de Milan, .dont on prétend aujourd’hui que font 
Membres les villes de.Plaifance fie de Parme. Néannaoins dans le Di- 
plôme que nous venons de voir, y Léopold reftreiot les Droits de 
l’Empire à trcs-f>eu de fiefs que le EÎuc François poflèdoit fie n’y 
comprend point les Villes de Parme fie de Piaille avec leurs dé- 
pendances. C’efI donc par raport à ce peu de fiefe, fie non pour 
aucun droit de l’Empire fur les Villes fie Territoire de Plaifance fie 
de Parme , qu’on païa alors les contributions à Léopold fit à l’Em- 
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pire-. Et c’eft fealement à ces fieft qu’on dèvroir rnporter les der-^ 
niercs contributions, arrachées par la force & par la violence, 6c 
ainfi incapables de prouver le prétendu droit de l’Empire. Ces Ac- 
tes de violence aufquels n’ont jamais confentiM. lcDucFramois,ni 
Clément XI. ne feront jamais approuvés au tribunal de laRaifonr 
ou du Droit des Gens , 6c beaucoup moins à celui delaConlcience. 

Arrêtons-nous encore un moment ftirle Diplôme allccué ci-def- 
fus. Léopold avooë'que le Duc de Parme pollcdc peu de fiefs de 
l’Empire Donc il avoue qu’à' la refêrvc de peu de Fiefs de l’Em- 
pire,', tout le leHe de fes Etats ne dépend poirK de l’Empire: 6c 
parce qu’on pourroic malicieufèmenc objeder que fous le nom de 
peu de Hefs on peut comprendre tous lesEnrs du Duc François qui^ 
cù égard à l’Empire , ne font véritablement que peu j nous répond 
dons que le £iit convainc de tout le contraire, & confirme admira-^ 
blcment bien.ee que j’ai avancé. Le Duc François à la mort db 
fon perc devoir prendre de l’Empereur l’Invcftiture des fiefs 
qu’il reconnoiffoit dépendans de l’Empire. Donc f» PlaifàiKC 6i 
Parme euflènt été, comme on te. prétend, fiefs ds l’Empire, il 
auroit dû dans le terme marqué par les loix des Fiefs, 6c par 
lesConftitutions de l’Empire, prêter Serment de fidelité rfo met- 
tant en état de recevoir l’invelfiture de Plaifancc 6c de Parme. 
11 eft bien vrai que le Serment de Fidelité fut prêté, 6c l’InvefViru-^ 
re de quelques Fiefs prife par un Procureur fpecial nommé par S. A. r 
Mais aufli cft-tril vrai qu’à l’^rd des Villes 8c territoire de Plai-' 
fan ce 6c de Parme , cela ne fe fit point, ni même ne fut exigé de 
l’Empereur Léopold : Argument invincible qu’à l’égard de ces Villess 
le Duc de Parme ne fut point regardé comme Feudataire de l’Empire. 
.. Léopold confèrva des foncimens fi' jufies 6c fi ^ droits , même 
^rès la guerre qui s’alluma en Ipüie par la mort de. Charles II. 
Comme on avok fait entrer dans les Etats de Plàifànce 6c ds Par- 
me des troupes Impériales , 6c qu’elles avoient caufé les- dommages 
accoutumés dans de fcmblabics citconflaiKes ; le Duc François crut 
qu’il étoit à propos de dépêcher à Vienne le Comte Ferrante Anguif- 
fola fon Envoié i pour demander un dédommagement de toutes les 

r rtes de fes fujets. L’Empereur avoua de nouveau que les fujetsde 
SéiemfHme Maifon Faméfo n’étoiear point obligéà de fournir à 
CCS depenfos, & témoigna qu’il les dédonunageroit } lors que la 
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guerre aiant ceflZ , on en pourroit faire une jufte liquidation. .Voi- 
ci les termes du Diplôme Impérial qu’on remit au Comte Ferran- 
te datré du i6. Juin 170^. Sane Sacra Cafareæ Majeftatis bmignu 
totem, qua eadem Serenijjimam Farneficrum Frofaptam femper em~ 
plexata Suit , fmijiræ fua, Serenitatis , efufdemque fubdttorum far là 
variij, ac improbis xèelli cqfibus, qui wegntes juxtà^ ac innocentes 
qÿligunt , imputanda. Fernm enim vero hand fua defutnram Clemen- 
tia fi hofiili s vis, qua 'Parmeufis jam totus inmdatus tenetur ager, 
cejfaverit -, aut pacatiora etiam inter arma redierint tempera., vel 
\ eoTum intervaUa , nt , Qubmadmodum, jam demandatum' -ex^ 

TITIT , OMNIUM DAMNOR.UM AUTHENTICe' DEMONSTRANDO- 
RUM RITE TENEATUR RATIO, NEC NON ÆqUlTATl COUSO- 
NA TRIBUATUR SATISFACTIO. 

.-Je lai qu’un FrofeHèur du Droit Public Romain-Germanique ne 
ferendroitpas, & croiroit relever la diÆculté d’une manière invin- 
cible, en aifant que Léopold , ni aucun autre Empereur, ne peut 
;Üiéner de l’Empire un Etat, quelque cho£ê qu’il f^e« Et que par 
confèquent c’eft en vain qu’on voudroit jufliner l’indépendance des 
Villes que l’Empire prétend lui appartenir en vertu des déclarations 
contenue dans les Diplômes raportez-d delltis. 

• Nous examinerons la force de cette Objeétion, quand nous parle- 
rons plus bas des Traites de Maximilien -d’Autriche & de Charles 
Quint, avec les Papes Jules II. &. Léon-X.En attendant je répemds 
en peu de mots que je ne prétends pas que l’aveu de Léopola puiA 
fc arracher du Corps de l’Empire les Fiefs qui font en queftion , & 
pour parler en Lceiftc,< je ne prétends pas qu’un aveu puiflfe obliger 
celui qui le fait. Mais je, me prévaux de cet a-veu, pour pouver que 
ces Fie6 ont été regardez par Léopold comme indépentunsde l’Em- 
pire-, Un afte incapable de produire le premier effet étant bon pour 
. produire le fécond j quoique venant d’une perfbnne qui' n’a pas la 
puillànce d’aliéner & de contraéter aucune obligation dans l'affaire 
en queftion. Tout le monde peut & doit être capable de reconnoi- 
tre la bonne foi & la vérité, fur tout quand la chofè dont -il s’agit 
eft difcucée dans un tribunal , & parmi des perfbnnes , qui< ne doi- 
vent avoir égard qu’au Droit Naturel & au Droit des Gens. 

Avançons; Le Duc Ranuce IL fucceda au Duc Odonrd fbn Pem 
en 1647. & gouverna heureufement Tes Etats jufqu’à l’année 16^4,. 
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i e voudrais bien qu’à la refcrvc de - l’Invcftiturc de quelques Ficft 
mperiaux que nous avons marquez , & pour lefqucls au commen' 
cernent de Ion gouvernement il avoir prêté ferment de fidelité à 
l’tmpercur & à l'Empire , Simon Mufée & quiconque s’efforce de 
démontrer la dépendance de nos villes & Etats , de l’Empire , nous 
fît voir que le Duc Ranuce ait pris rinveftiturc , & prêté le icr- 
ment de fiddité , ou que, pendant-là longue domination , il ait fait 
aucun Aâe en qualité de Feudataire de l’Empire pour Iclditcs Vil- 
les. Dans le cours de tant d’années il le regarda, & agit toujours 
comme Feudataire du Pape, dont il reconnut la Souveraineté en tout 
temps, & lors même que dans de.fiichculcs drconffances il fut obli- 
gé de rompre avec Innocent X. dans lelquelles il n’auroit pas man- 
qué d’implorer le fecours de l’Empereur & de l’Empire , s’il eût crû 
& Iceu, comme tous^ceux qui compofoient Ton Confeil,quc la Sou- 
veraineté de Plaifance de de Parme apparrenoit à l’Empire : fur fout» 
dans une conjondure où fes conteftationis avec ' le Pape allèrent fi 
loin qu’innocent metuça de le déclarer dechû de tous les Etats qu’il 
rcconnoilibit être fiefis du ’ S. Siégé. < Pendant tous ces troubles le 
Duc ne refiiiâ point de paier les Droits dûs au Pape pour l’invcffi- 
ture de ces Duchez,& il les' paya pendant qu’il vécut avec la Iblem- 
nité & avec les démon ff rations puoliqucs que j’ai marquées ; C’elb- 
à-dire, à la vuë des Ambaffàdeurs de l’Empereur qui ne dirent pas 
.un mot pour s’y ôppolèr: ce'qu’il fit en éxécution de ce à quoi il 
s’étoit obligé le 9 . Février- 1 64.8. en prêtant ferment de fidelité à 
Innocent A. donc il rofulta un ■ Aêfe - public , reçu par E'rançois 
Marie E"ébo& Dominique Bèllt ‘ Notaires Apoftoliqucsdc Maîtres 
des Cérémonies du Pape, par IcmoicA de Don Appio Conti Duc 
de Poli fon Ambaffàdcur Procureur fpécial. ' Ses Miniffres dans 
toutes les occafions qu^l eut d’en ènvoier pendant quarante-fept 
ans à là Cour -de Vienne, n'y furent 'pas' reçus comme Miniffres 
d’un -Prince Feudataire fujet de l’EmfHre , mais d’un Prince 
étranger ) & par ces Aftcs& autres qu’il n’eft pas befoin de ra- 
porter, il (è maintint dans la poflelllon qui avoit commencé par le 
Duc Pierre- Louis , & continué fous fes Prédcceflcurs , mettant 
fâ part à l’acompliffèmcnt de aPrefeription qui couroit en fa- 
veur du S. Siège pour la ' Souveraineté dont je parle. 

Je pourrais parcourir en peu de mots ce qui concerne le temps 



Ci8) 

k la poflcilîon du Duc Odoard depuis idiz. julqu’cn 
pendanc lequel temps il avoit fait i peu j^s tous les Aâes de 
Dcconnoiflance de la Souveraineté du St. Siège fur Parme & fur 
Plaifance , & en particulier avoit conftitué ibn Procureur le Prin« 
ce Appio Conti , pour prêter en Ibn nom au Pape Gr^oire 
XV. le Serment de Hdelité, par un inflrument palfè par devant 
le .Notaire Alexandre .M^nL L’Aâe de la Preftation réelle de 
ce Serment, 'fc fit le f. Jum i6it. & fut reçu pr Paul Ableo-, 
aa Notaire Apoftolique & Maître des Ceremonies aupsès du Pa- 
pe. Les Aébes qui le paflerenc entre Odoard d’un côté, & Fer- 
dinand II. & Fcrdinanja III. de .l’autre, Ibnt à peu près -les mê- 
mes qui le plièrent entre Ranuce II. & les Empereurs Ferdinand 

III. & Léopold } mois il y a de plus une circonllance remarqua- 
ble , & qui fort merveilleufemcnt à prouver ma propofition. Je 
ne fai s’il efi.befoin de raporter pour quels motifs, le Duc Odoard 
fit une Ligue avec Louis XIII. Koi de France , contre PhÜipp 

IV. Roi d’Efpagne, Feudataire du St. Empire , pour le Duché de 
Milan. On . fit entrer dans les Duchez de Parme êc de Plaifance 


des Troupes Françoilès, Odoard fit armer les Sujets , & aïaot 
uni lès forces à celles de France , il en vint à une Rupture & à 
une Guerre ouverte avec Philippe. Diverfes Puillàoces s’intéreC- 
iërent à en prévenir les fuites , mais ce fiit inutilement Les Ef- 
pgnols même craignant peut-être que les chofes n'allallènt plus loin 
.qu’on ne devoir rattenare d'une Guerre avec un Prince il infé- 
sieur aux forces d’Efpgne , n’omirent rien pour empêcher que œt- 
;te rupture n’éclatât lis s’unirent à Ferdinand III. Seigneur Sou- 
verain de l’Erat de Milan , & par conléqucnt intétefle à défiaidrc 
k Fief & le Feudataire , & de concert avec lui, par les prellàn- 
' tes follicications de leurs AmbaHàdeurs, ils eng^^reat k Pap Ur- 
bain VIII. à interpofer Ibn autorité en qualité de Seigneur Sou- 
verain du Duc Odoard , pour arrêter fon ardeur guerrière , & 
pour l’obliger à mettre bas les armes , & à renoncer à la Ligue 
avec les François., ,cn ;illéguant qu’il n’étoit pas moins de Ibn in- 
térêt 


Il Totttts If* prenvw demtumit dan* leur entier , îr 'chaque drconltance que j’ai avan- 
cée, avec une infinité d’autres que j'omets pour n’étre pas trop long, & qui font rappottées 
par Brufon dans fon HiJItiri liv, lll. par Jean Bapdfte Nani dana fon H^imn it Vt- 
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térét pattkolicr que de ccïui dc toute Pltalie, de s’y oppofcr.’Cea 
inftancâ qui lui furent faites de la part des deux Monarques, pa< 
•rucent très-raifonnables au Souverain Pontife , qui fc conformant 
à leurs fencùnens , envoya deux Brefs , coup fur coup , à Odoard , 
où il l’cxhortoit d’entendre aux Propofitions de Paix } & voyant 
' que ce Duc, fans égard à la première & à la féconde remon- 
trance, ne vouloir pas renoncer à fes engagemens, il joignit l’au- 
torité aux exhortations , 6c paflànt plus avant comme fon Souve- 
rain Seigneur , il publia contre lui , • comme Feudataire contuma- 
ce, un Monitoire rigoureux , & y fit inférer mot à mot les deux 
Brefs qu’il lui avoit envoyez, pour ■ faire. connoître à tout le Mon- 
de la manière gracieufe dont il avoit averti le Duc en 'qualité de 
Pere commun , & que ce n'étoit ; que par néceffité qu’il lui par- 
loir en Souverain. Le Pape irrité n’en demeura pas là ^ & les 
Ambaflàdeurs- de l’Empereur • & du Roi d’Efpagne continuant 
leurs plaintes, ne manquèrent pas de l’aigrir de plus en plus , & 
de donner de nouvelles matières à fbn indignation. Urbain aïant 
mis en œuvre inutilement tous les moyens que nous venons de 
dire , voulut au moins en venir au dernier remede, en ellàïant de 
détourner le Gouvernement de Milan de s’emparer de ces Villes 
qui étoient Fiefs du St. Siège , & il écrivit pour cela des Lettres 
très-preflantw en Oèfobre lôjy. mais ce fut 'en vain, comme je 
l’ai dit. Le Gouverneur de envoya contre le Duc une Ar- 

mée Efpagnole, avec ordre de mettre tout ‘au pillage, ce qui fut 
promptement éxécuté avec une rigueur donç on reflent encore les 
effets après 8f. ans 0*)' 

Il y a pluficurs réflexions à faire fiir ce trifte événement, i. 
Une Ligue offenfive du Duc , contre un Roi Feudataire de l’Em- 
pire. a. L’Entrée des Troupes Françoifes dans les Villes & Etats 
de Plaifànce & de Parme. 3. Une Guerre fomentée & allumée 
par les intrigues du Duc ; aûions dé telle nature , que fi le Duc 
eût été, pour les Villes de Plaifance 6c de Parme, Vaflàl de l’Etat 
de Milan , ou de l’Empire , on n’auroit jamais pû Ic.purger d’u- 

I. Partie. Ç 

r 

m/t , par Grotius dans fes Lettres 491. rjo. 8t ffo. par l’Abbé Siri dans ton Mercure, Tom.' 
]. par Mr. Batuglini , daiu fet Ann^lca du Sacerdoce & de r£nipire à l’an i6jf. 


flc Félonie tnanifcfte. Pourquoi donc Philippe & Ferdinand ne le 
traitérent-ils point en rebelle , pourquoi abandonner les Ftats du 
Duc au pillage, fi de leur nature ils doivent être cenfés Fiefs' 
relevant d’eux ? La raifon d’Etat, la Loi des Fieft , les Conftitu-* 
tions Impériales félon cette hypothéfc demandoient plutôt que le 
Duc fût cité au Tribunal de l’Empire, qu’on lui intimât la Devo- ' 
lution ; que pour là contumace on fulminât contre lui une Sen- 
tence de privation , 8 c qu’on la mît à éxecution par la force 8 c 
par les’ Armes. On avoir encore alors la mémoire récemment 
hrappée d’une femblable éxécution faite l’an 1628. à l’égard d’un 
autre Duc en Italie & d’une Ville véritablement Fief de rEmpirc , 
c’eft la malheureufe Mantouë. Nous avons vû il y a quelques an- 
nées arriver la même chofê au Duc Charies Ferdinand de Gon- 
zague, dernier Duc de Mantouë, parce qu’il s’étoit ligué avec un 
Prince étranger , & qu’il avoir auffi introduit dans fbn Fief des 
Troupes étrangères , & ennemies de l’Empire. Pourrions-nous 
imaginer une conjonélure plus propre 8 c un befbin plus preflânt, 
où le Seigneur Souverain d’un Etat , pût plus juflemcnt faire va- 
loir les Droits contre un Feudataire , que dans ce que j’ai rap- 
porté du Duc Odoard.^ Je puis donc conclurre que puifque le 
Roi Philippe & l’Empereur Fehïnand fe comportèrent , à l’é- 
gard d’Odoard , ' d’une manière -toute contraire à çe qu’ils au- 
roient dû dans la fuppofltion qu’il fût leur Feudataire j ils n’a- 
girent ainfi que parce qu’ils favoient que leur procédé auroit été 
irrégulier , & leur Scr\fenoc dénuée d'autorité , faute de PuifTàncc 
légitima Le Sénateur Jérome Donati fè fervit du même raifbn- 
nement Ciq} en répondant à l’Evêque de* Gurck Plénipoten- 
tiaire de Maximilien I. dans le Congrès tenu en prélcnee du Pa- 
pe Jules II. l’an lyii. nous aurons 1 occafion d’en parler plus' 
bas. La lumière naturelle a découvert ces principes aux Interprè- 
tes du Droit Civil , qui dans /. FUiusfamiliàs 16. $. ad Mace- 
den. établirent cette maxime; Celui qui fc tait quand la raifon 
vouloit qu’il parlât bien haut & produifît le Droit qu’il a voulu 
depuis produire dans une conjondture differente , avoue qu’il n’a 
pas pour lui la raifon, ni la juftice. C14J 
• ■ ^ 

13 Hifioiie de U Ligue de Cambra/» imprimée en 1Y09. k Pari*» Liv* a. pag. 40/, 

14 Oq fcuc voir tous les Sarsos qui tublifcnt la règle que j’ai avaacte. Surtout te 
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Au contraire le £)uc Ocloard étant véritablement VafTal du St. 
Siège , Urbain VIII. ne manqua pas de flxire valoir la Loi que nous 
venons de marquer, dans une occafion qui le préfènta quelques 
années après, ^l’on jette un peu les yeux fur la Guerre que le mê- 
me Duc ofa déclarer a Uit>ain : Non content de s'oppofèr aux 
armes de fon Souverain , & d’employer fes forces contre lui , il 
le ligua de plus avec le Grand Duc de Tofeane , avec la Répu- 
blique de Venife , Se le Duc de Modêne, & entra avec toutes ces 
forces unies dans l’Etat Ecclefiaflique. Urbain • protefta hautement 
contre le procédé du Duc Odoard , l’acailà de Félonie & procé- 
da juridiquement contre lui eh qualité de ion Juge Souverain. Les 
principales Couronnes de l’Europe s’entremirent pour obliger ces 
rfinces à mettre bas les armes , & à en venir à l’amiable à un 
accommodement. Philippe IV. peu auparavant Ennemi d’Odoard, 
& l’Empereur Ferdinand III. -firent pluficürs tentatives par leurs 
Amballâdcuçs pour faire accepter leur médiation , mais inutile- 
ment , parce que Louis XIII. avoit auparavant ’interpofé la Tien- 
ne avec l’agrément des deux Partis , & ce fut forts fes aufpices 
que le Cardinal Bichi commença , & depuis y mit fin après une 
longue Négociation, fous le Régné de Louis XIV. le ii. Mars 
de rannée 1 644. Mais pourtant on ne peut pas nier qu’Urbain St 
dans les dilcours Sc dans des écrits, & même à la conclufion de la Paix , 
ne traitât toujours le Duc en Vaflàl du St. 'Siège, & n’éxagcrât le 
tort qu’on lui faifoit en s’oppofarit aux Droits de fa Souverair 
ncté , & à la punition que méritoit un Feudataire qui avoit ofé pren- 
dre les armes contre fdn Seigneur, Plaintes que le Pape réitéra 
mille. & mille fois contre le Duc Odoard, qui fut enfin obligé de 
conJfentir à un accommodement particulier fous d’autres condi- 
tions* que celles dont on convint avec lés autres Princes Ligués. 
Ni l’Empereur , ni le Roi d’Elpagne , ni leUrs Miniftres ne di- 
rent pas un mot contre les proteftations d’Urbain } ils ne nièrent 
jamais que le Duc /ùt fon Valîàl , ils ne prétendirent point qu’il 
fut Feudataire de l’Empire, ni que Plailancc & Parme fufiênt 
Membres de l’Etat de '\lilan. Toutes ces longues Négociations, 
qu’on peut voir rapportées par l’Abbé Vittorio Siri (i y J , font au- 
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tant de preuves inoonteftables de la pollcfrion de la Souveraine' 
té du St. Siège fur les Villes & Etats en queftion. Polïèflion 

? iui n’cft point d’une cfpécc commune , qui pourtant fuffiroit pour 
onder la prdeription dont je parle -, quoique , comme parlent les 
Jurifconfultcs, elfe fut nuë & fans titre, mais confirmée par le con- 
fentement exprès, pofitif, & très-libre des Princes qui auroient dîk 
pour leurs intérêts s’y oppofer , pour empêcher la prefeription , 
s’ils euflent pù fe prévafoir du Droit péme le plus foiblc. Oa 
lait combien les Souverains font clairvoians , & même fcrupuleuX} 

3 uand il s’agit de ne point déroger à leur Souverain Domaine 
ans les Traités qu’ils font avec des Piinces, ou des Etats qu’ils 
y croient fournis. Les longues Négociations de la Mailbn d’Au; 
triche avec les Provinces Unies , en font un éxemple , & nous ca 
donneroient une preuve invincible,' s’il'étoit befoin de preuve dans 
une affaire fi évidente.. 

Me voila au temps de Ranuce I. depuis ifpi. jufqu’à 1622^ 
où il ne fe palîà. rien de remarquable , fi-non qu’il aima tou- 
jours la Paix , & reconnue au commencement de fa domina- 
tion la Souveraineté du St. Siège & du Pape Clément VJIf. 
à qui il prêta Serment de fidelité le 6 . Septembre 1593. 
par un Aéle paflS devant Paul Atalcona Notaire Apoftolique & 
Klaitre des Cérémonies, par le Minifiére du Comte René Borro- 
inei fon Ambaflâdeur chargé d’une , procuration fpcciale en datte 
du 4, Novembre de la même année, & paflec par le Notaire Jean 
Baptifte Turchetti. . Il paya régulièrement d’année en année le tri- 
but avec les Cérémonies dont nous avons pluficurs fois parlé , 
continuant, par des Aftes de dépendance notoires, à rendre complctte 
la prefoription qui fo formoit en faveur de l’Eglifo Romaine. ■ 

Il en eft de même à l’égard du Duc Alexandre Prince dont le 
nom cfi confacré à l’imrtiortalité par les célèbres exploits qu^l fit 
pour' la grande &c toujours refpcétable Maifon d’Autriche. En 
effet il faut brièvement obfcrver qu’ Alexandre employa à la véri- 
té fà valeur pour la défenfe du Roi Philippe II. jufqu’â confa- 
crer fes derniers foupirs au fcrvicc de cet illulrre Monarque -, mais 
malgré cela il ne fit jamais aucun Aéle de fujettion Feodale à l’Em- 


pag. 44ÿ. }ufqa^ U fin. Pag. ( 8 S. on voit le Traité etc Paix, où le Doc Odoaid fe noenve 
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pire t ni au même Roi PJùKppe. Après la mort du Duc 0£bve 
fon Pcre arrivée en ifSf. il envoya à Rome le Dodtcur Oâare 
Lalata fbn Procureur fp^ial > qui prêta en fon nom icnnent de 
délité au Pape Sixte Quint le 8 . juin ifSy. par Aâe palTé par de- 
vant Louis Brancas , & François Muconi Notaires Apoftoliques & 
Maîtres des Cérémonies de Sa Sainteté, qui fut ratifié par le même 
Duc à Bruxelles le dernier jour d’Aouft oe la même année par de- 
vant le Notaire, Pierre Vandenone ,• & cela pour rcconnoître le 
Souverain Domaine du St. Siège. Cet Aflc ne put être ignoré des 
Ambaflàdeurs d’Efpagne & de l’Empire réfidents à Rome , ni du 
Roi Philippe qui ayant en fon pouvoir pour ainfi dire le Duc 
Alexandre , auroit dd 8c pû mieux qu’aucun autre s’oppofèr aux 
procédures qu’il auroit vûes incompatibles avec la qualité de Sei- 
gneur qui relevé du Fief de Milan , s’il l’avoit véritablement crû 
ainfi. Aléxandre paya avec la même notoriété le Tribut au St. Siè- 
ge , l’Empereur y confentant au moins tacitement ^ de forte que 
Il fon confentement eût été néccflàirc pour continuer une légitime 
prcfcripcion ,il fcroit toujours vrai de dire qu’elle auroit été continuée. 

Du Duc Alexandre je paiTc au Duc Oéfave qui fucceda au Duc 
Pierre-Lôuïs mort en l’année i y+ 7 . je ferai obligé de revenir au 
Duc Oébave après que j’aurai parlé de la mort tragique de Piene- 
Louïs , & quand j’aurai à répondre à l’objcâion qu’on nous fait fur 
l’interruption de la prefeription ; mais en attendant je dis qu’il eft 
certain que , fans qu’il intervînt aucune interruption de la part de 
l’Empire ou des Empereurs Charles Quint & Ferdinand I. le Duc 
Oéfave retint toujours le Duché de Parme , auquel il unit encore 
celui de Plaifance neuf ans après la mort du Duc Pierre-Louïs » re- 
tenant l’un & l’autre jufqu’a l’année ifSy. en laquelle il mourut, 
comme Feudataire du S. Siege, à qui il prêta les mêmes lèrmens de 
fideüté qu’ont prêté dans la fuite lès SucccHèurs dans les perfonnes 
facrées des Souverains Pontifes , qui tandis qu’il vécut furent éle- 
vés fur la chaire de S. Pierre, c’eft-à-dirc, entre les mains de Jules 
III. pour le Duché de ParmC} ^ Paul IV.de Pic IV.de St Pie, ou V. 
& de Grégoire XIII. pour celui de Plaifance aufli. Il avoit prêté 
un femblable ferment au Sacré CoUege des Cardinaux dans le tenu 
. ; C î 

y liai dâ St, Si<se& du Vicairede J. Ç. 
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du Sicge.racant par la mort du Pape Payl m. par le Miniftére du 
Cardinal Alexandre Famde chargé de là Procuration fpéciale par 
A£bc paflë par devant le Notaire Alexandre Matefilani le 27. No- 
vembre iffo. Le tribut dû au S. Siege fut paié (ans interruption 
d’année en année. ' 

Je viens donc au Duc Pierre-Louis dans la perfonne duquel com- 
mença la poirêlllon des Princes de laMaifbn Farnêlè>qui aiant duré 
l’efpace de 175. ans au nom & en faveur du S. -8iege , luffirok 
feule pour ^Uir une valide & légitime prefeription revêtue de 
toutes Ks conditions requilcsparleDroitPublicdctoutes les Nations» 
pour preferire le Souverain Domaine d’unlitat j quoi qu’il en Ibit du 
Droit Public d’Allemagne qui n’a de force que dans les limites de 
l’Empire, & non contre les Princes qui en font indépendans, te! 
qu’eft le Vicaire de J. C. & le fuccefleur de l’Apoftolafdc S. Pier- 
re. C*eft ce que je tâcherai d’établir dans le cours de cette Diflèrta- 
tion par l’autorité de ceint qui ont traité cette matière , 1 ms m’as- 
treindre à fuivre les Loix d’aucun Etat particulier. ' • 

. Le S. Siège pollcdoit en l’année 1 5-4 y. Plaifancc , Parme 8c 
tous les Etats dependans de ces deux Villes, avec le même droit 6c la 
même prérogative de Souverain avec lelquels elle pollcdoit la Ville 
de Rome, Sc tout le relie de l’Etat Ecclcliaftique. Jeraporterai bien- 
tôt de quelle manière, 6c en vertu de quels titres elle étoit rentrée 
en pbllèllîon de ces Etats qui avoient été ufurpés par la violence 
des Vilcond 6c des Sforcea Paul 111 . jugea que la lureté 6c le bien 
du S. Siège demandoienf qu’on donnât pour toujours l’invclliture 
de CCS Villes 6c Etats à un Prince qui y rélîdât aélucllcmcnt; 6c cela 
pour plullcurs raifons très-prudentes raportées au long par le Car^ 
dinal Sforza Palavicin dans fa célèbre HiHoire du Concile de Tren- 
te, lequel, fuivant la condition des hommes qui , quoiqu’ils' aient de 
grands talcns,n’en font pas moins fujets aux pallions, y glilià pour 
les intérêts particuliers certaines exprcllions qui ne lui échapérent 
point par hazard, 6c que la défcnlc de ma caulè ne m’engMC 
point à réfuter (1 6) L’allàirc fut éxaminéc dafis le Sacré Conlüf- 

16 L’An«U dtnf ton nme» tîT.f. rapoite égilcment ce &ic ivec fet Circonitei- 

cet, mais il répand par tout des traits de cet éVoignement St de cette averfion où il avoitété 
élevé contre le S. Siege. 

17 Locat. Je Opijia. eUci. addiét. ann Pabvicia HiJUn dm Ctaril* it Dvué Bb. r tap. 14. 
Fcderic Scott Kn/jM». 1. 0. f. St 19. lib. x, tom. i. Skc* Ctirf. 167. a. 78. St leqq. 
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toirc , & il fût oonchi à là pluralité des voix gue ce projet é- 
toit rrè^-avantageux au S. Siégé. Deux ou trois Cardinaux ne 
fiuent point de ce fentiment, mais leur nombre n’eft pas afl?s 
grand pour qu’il mérité qu’on y fâflè reflexion ^ d’autant plus 
qu’il n’y a point de Sénat , point d’afifembléc de Miniftres d’E- 
tat, ni. même de Concile Général qui examine quelque matiè- 
re qui regarde la foi , où il ne le trouve des gens d’avis diflèrents, 
& dont ICS luflffages reftent pour ainll dire ablbrbésdans le plus 
grand nombre des autres j Et fl après la réfolution prife ils per- 
fiftoient dans des fentimens contraires, & s’obftinoient à les Ibu- 
tenir ils fc verroient traitez de rébelles en matière d’Etat , & d’hé- 
retiques en matière de Foi. En conformité & en éxécution du De- 
cret Conflftorial on donna le 'ï a. Jour d’Août de la même année 
iy4f. rinveftiture des Etats de rarme & de Plailânce au Duc 
Pierre-Louis, &• à les delcendants mâles à perpétuité. Le Prince 
Oâave âgé de 20. ans, & Alexandre eiKore ennnt de quelques mois 
vivoient alors & acqueroient par là même un Droit aftucl en vertu de 
la diteinveftiture. Le Duc Picrre-Louïs en prit poflcflîon dans la Ca- 
thédrale de Plaifance le ip. du même mois, & fut reçu par le Car- 
dinal Marino Grimani Légat Apolloliquc, en prélcnce de l’Evêque 
de Plailânce Catdano Triultio avec l’aedamation du Clergé fc du 
Peuple (17) . . • ' ■ 

- Le Duc Pierre Louis trouva les Sujets imbus de maximes bien 
difTérentes. La Noblcflè, accoutumée à être gouvernée par de Am- 
ples Prélats qui avoieht le titre de Légats Apoftoliqucs,regardoi»ccs 
Gouverneurs prefque comme fes égaux j & les Légats, foit que 
leur propre genie les y portât , ou que ce fût pour quelque fin plus 
cachée, conhimoient dans ces idées la Nobleflc, (^18^ qui d’ailleurs 
ficrc 8c hautaine ne fe fervoit de lâ puiflànce que pour accabler le 
Peuple. . 

Le Peuple recevoir tous les jours des infultesdc la Nobldle, fans 
en pouvoir cirer aucune raifon : Ce foc à quoi le Duc tâcha de re- 
médier. (^ip) 11 deftina certains jours de la fematne pour donner 

i8 Ni P^têimcrum müi Btmfuéiic* fièi irritMrtitt, iltffntm firvirt tmfiteterarj , 

njUiêTA rnjisMm comùvmdo mkéMnt. iUiUgum mtm Jbimi, Ubidintm 

mge haÀeatestCmitéus teivyÀeees ^ fijifikanùs vexMt\ temumelHi tijpcerti hams etinm 

fuêdti fer vsris CtUumnurum gmtrm evertere. Ubert FoÜeC- Qed. FetrXnd. Famcs. Ptac. Duc* 

*9 (le PrioccFkire-Louïs) ^wikdpfmUfim fkcikm mArnm etdfiêmmàrnt 

. "fi- 



Midicnce aux grands Sc aux petits judifcreouneiits & d’ordinaire ^ 
en prcfcncc des Nobles du premier rang. Cio) Le Prince au lieu ^ 
renvoicr .lcs rupplians à la judicature Tribunaux inferieurs qui 
n’avoicnt prefauc plus d’autorité pour contenir laNobleilèdans les 
bornes de la juAicc, jugeoit fouvent lui-même fans appel,- & fàiloit 
exécuter inviolablcmcnt tous les Arrêts fans aucun égard , ni accep- 
tion de peribnne. Plaifance , qui n’avoit autrefois pour toute aé- 
fenfe que des Bailions de terre, venoit d’etre tout récemment entou- 
rée de murailles niais elle n’avoit point de Forterenè qui 

E ût la garentir des Ennemis du dehors, & de ceux du dedans. . Le 
•uc Pierre-Louïs réfolut pour cela de faire bâtir une citadelle (22) 
qu’on y voit maintenant , & qu’il fit conftruire avec tant de foin 

que dans l’cfpace de trois Mois la Muraille fut élevée' ju (qu’au cor- 
don avec de grands &dc valles Foflés, & le tout avec tant d’art 
qu^’cllç fiit regardée comme une des meilleures fertereflês d’Italie » 
l’Europe n’ayant point encore été inftruite par fos propres mal* 
heurs dans l’Art de fortifier, les places qui fcmble être maintenant 
arrivé à fà plus haute pcrfeéfiorL ' 

Ce furent là les vrais, *& fi l’on veut oonfiderer le fait fans pré- 
vention, les plus vraifcmblables motifs (23) qui pouflérent quatre 
rebelles àafiàiliner le Duc le 10. Septemb, c’eft-à-dire, la deu- 
xieme année de fon Gouvernement étant à peine écoulée. Je ûû que 
Jacques Augufte de Ttiou, Calvinifte, & par là même pcrpctuellc- 
- , - r , ' ■ ment 

« 

$tfuUi fêicffUe iti htimt, ttuUta in fniUct, funttius frnfrntUtu, nj ftwwfai itimilitm, /f 
umienm nmitiiJiu ffiti fdU fideint : f«j>u injuritrum dûs f*iiamm Mtirrinmm vindictm nftrli ftn- 
tnt. Foliet. ubi fapra. 

10 L’Aogdi maigri l'aTCrSon qu’il a pour lui , ne peut s’empêcher d'admirer une coDdidte i 
pleine d’êquitê , & la pratique de ce nouveau Prince, & il eft obligé d’être du Tentimeot de F o- 
glieta que nous avons cité. Liv. p. de fon Hifltirt Je Pnrme. 

ai Itnspu mvii mœmiiti nev'^tpu fnpHpuustlu efreiUs, m mfrn pneet , femed* TUceae 

tin : ((avoir par Ferratin qui croit Légat.) Locat. Je Orif. rUc. ad ann. i f ap. 

It Anne fnxisne Petrm Ltj^'Ms nreem ttbficsere, neliiu/ljHe esmrmajre eaefit-— eJùjne eeleritnte, 
fJitknJae, mi efi infm, ne nd enen mekm trueen men(mm ^tiineu epets reieuarèl , ified ft0tt aem 
nnei^nimim R m uenerueef extrnihmtm etmfnrnei. Locat. ad ann. 1^4$. 

1 } ÿniims nrtiém Aus res, m nettjfe fitil, eft affeiutm : Ssm Pltiii O'Agreftiim nmmes miri ken*- 
nient id m /i firmnvie djritnkjit mit oüsefuiJe edistm fUi irrienvit. Hx enim fer* tft ntkiUtneis vitinmi 
injnrinm Jeft nctiptre ptsttsu in ee, fnidf/uert frtiiieiuiir, l'iftg* igimr isùjgmeri Prim*r*i ^ frtmt- 
re. Fogbeta dans l’endroit raporté un peu plus haut. cA en cela d’acord avecLocat cité ci-deS- 
fus , & il dit : £« ùferis ctlerttns in fnjpuitnem hnnd meJiterem trimnriu ejm eivJntu indmxil. 
frtfler Jûeinftineu Lsmdns §IC. 

14 11 (auc voir iofeph Ripamoot Uül. de la ViUc de Milan. Lir..ae. où il laporte les Cheft 
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ment attaché à parler mal des Papes Sc des Catholiques,' à décrit cct 
Evénement tragique dans fon Hilloirc avec d’horribles couleurs qui 
Jui ont été prêtées, comme il l'avoué lui-même, par un des Con- 
jurés qi?i lèul trempa lès mains dans le fang de ce Souverain. Qiii 
ne l'ait que les criminels, & particulièrement les traîtres à leurs Rois, 
inventent mille menfonges , & mille calomnies pour éxeufer aux 
dépens de l’Innooencc d’autrui leur propre cruauté. Les autres 
Conjurés aprenant que Plailàncc devoit après retourner à Ibn légi- 
time Seigneur, abandonnèrent leur patrie, 6c remplirent l’Europe de 
femblables bruits, & peut-être leur malice en cela ne fut pas tout à 
fait malheurculè,' car la malignité des^dérraéteurs pafle fouventpour 
franchilc & pour liberté d’elprit, & le public y ajoute foi. Je ne 
làurois me pîmuadcr que l’Empereur Charles (^int fût participant 
de la confpiration , comme les Conjurez & même le Marquis Fer- 
rand de Gonzague l’ont voulu faire accroire, C14.) Et je oirai avec 
Jacques Bonfàaïus qui, dans les Annales de Gênes, Livre IV. parle 
de cette mort, & du bruit qui courut contre l’Empereur :Zf;/;rrc 
autenti aa ex veto y rtobis non eft compeTtum-,& quod ambigmtn efty 
non videtur pro certo fUmendum. Bonfadius vivoit dans ce tcms-là, 
6c s’étoit trouvé perfonncllcment dans la confpiration de Jean-Louïs 
Fiefchi contre Doria, quoique il n’en fût pascomplice, & nos Con- 
jurez ont prétendu que rafTaflinat de Pierre-Louïs n’avoit été qu’u- 
ne fuite de cette confpiration. 

I Partie. D 


â'âcnlâtion contre Gonzague & entres autre chofes : U i^um , fu/l atirft8»MCmjmÂtu Imtft» Tit- 
€muit ptffrffmrm Ct/krii nemm aJiiffet , ?mincitau4 fiùj frUuliJftt ufifÊU mJ Tantrum , ÙMiliter (y 
mmUtùfi ftamn fri/nùi«^4W*r.EtGon2ague n'aUegua rien pour Ta defcnlè finon que In Placrm- 
tiù txfeJUimt tmlUt /nu , frtttr ip4»m ôht^adi , txtfunJi furtu fm£t , & Ubert. FoUet. loc. 
Cit. JEgm fmafimn tmnui TtrJiaiimlmCoax.ti» MtJiolaanfit DilimûiVktr'mi Mj/ÎJiùi fiimulù imfrftr 
nckattt, it (ÿ> fnvtttim tmltis it e»mjù FtrmJUgnti trat i^tnfms.-Hum'mtm '^uitr (fdlicec Pecrum 
GaiojÊf M lui Ca/arim ajîiüiicrimiruri, »i ftrmidobpM aayUm Jktn , ru atvat aftrie m»- 

Umtm: ^ntrmm tetub» CmfiUa eum CaHit tmcDjua/ : te Charles Quint eut beau dire il Camille 
des Urfuu. qui au nom de Paul 111. agiflbit ^ur U reftitution de Plailânce: Bnt aahru Jmt 
tâmifii ; [ifi ttàm i//« filimam hu ftmfur haiiriiram. Cependant le Cardinal Cranvelle avec qui 
des Urlîns eut i traiter: alït vullu, leafian aüatratitat bomiaim atiifii: trrjUtam rmm pé- 

tri tjulnki fravûtr incu/at , i qw ecealta Cv^a cum Gallii , Cejaru in Italia rverltntli , agitât a 
ySW.Natal. Conti.Liv. }. de fon Hilloire à Vannée imS. parlant de cette averllon que Charles 
Quint aroit pour la Maiton Faméfc , des lairons ou plutûr des prétextés de cette haine , de la part 
eut à eet aflâflinac, conclut mam tamm caJtm tMtnttUi intu^it Cafartfatiam ifftiSceiatu, 
ègaari rtrtm rtfiamm , ^jtart ifla Carmma tnne fmu circnmlata. 


Cafarit injnjfii eeàdk Tamejmt htm, 
tt datet fmu framU Suant. 
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C*8) 

Quoi qu’il en foit , c’eft une vérité conftantc qu’à fa mort de Pierre- „ 
Lotus, les Milices Impériales étoient à quelque diftancc dePlaifancc; 
où elles avoienc été portées par le Marquis Ferrand de Gonzague Goik 
vemeur de Milan pour l’Empereur Charles Quint, & puis introdui- 
tes par les Conjurez dans la Ville qui rerta entre les mains de l’Empe- 
reur^, tant qu’il continua de gouverner l’Empire. Les Habitans de - 
Plaifance, nonobrtant la mort de Pierre -Louï», dépêchèrent un 
Courier à Rome pour proterter au PaTC qu’ils vouloient toujours 
vivre foMS l’obcïrtànce de fes nouveaux Princes & du S. Siegej & quoi- 
que dans la fuite le Marquis de Gonzague avec les troupes Impé- 
riales contraignit les citoiens de cette ville à reconnoître l’Empereur-, 
nous laiflêrons au monde à juger, fi leur protertation faite au Pape 
étoit un fimple compliment dont on ne doive tenir aucun compte, 
& fi l’Aêle de reconnoiflancc en faveur de l’Empereur étoit libre & 
fait de plein gré, comme le diloit l’Empcrçur lui-même, en réroiv 
dant aux inrtances du Pape qui demandoit la Rertitution de Flai- 
fancc, foutenu par de fi bonnes raifons que Charles Quint ne les élu- 
da que par des tcrgivcrfttions qui n’auroient pas même été louables 
dans un fimple particulier, qui eût plaidé devant un tribunal ordinai- 
re. Ce qu’il y a de certain, c’ert que l’Evêque de Fano, & Mr. délia 
Cafa dirent en face à Charles Quint les choies les plus outrageantes, 
faceufant d’être complice de l’aflâflinac de Pierre-Louïs, de mépri- 

if A l’éprd de M. délia Cafa on peut voir le difeours qu’il prononça en prefence de Charles- 

Quint fur ce fait particulier , & qui eft imprimé avec fcs autre» Ouvrages AU» n$t»l it(» fm* 

(lavoir Plaifance qu'on retenoit) »Utiiiifrr »mitnti,r»U ecKj^i»ti>, t io^tina»frmJtn /miô ’i mww 
M fw» l’oftr» JeUa frMdr, & JtU» fi mfrtf» , cht i coameixt» eoiU ftrz» , vigUm 

termnurr «’ f UÙ t an U IUi,itpé»li tminne , e anfoniUnt ferJint Utile a/é, t JeU» S»t$ir» -, m ^m»»~ 

M U fmzjt, nntnrtlmtnte ieUe ejjtr minifir/i , tfeeniria JelU R»iienr,é' «îSi» tr», the PuueMut 
i x tnM» in mtn vifr* cm U fert» , rinrnnJo nüe lili , (jf » ginUitj , fnnno U GiuSitU UeiUiuUjf 
X.» fin» t feguue.— l {jnnli il Ur(>SignarirCmfhina,i Pnrnti JiV.M.h^iicfjimntin{ti/i»ve»J»,U 
1er fniria ifertnl* effrejf» » xti an falerat» m»ne lUéinne fort» fÿ effigntt» j e l'w eewu vefir» rue* 
nul», n[*t» f»Hi»le,— Nm fui ejfmelienjh m un» foUCiit» finz» rimerÙimtnaUtlUxeflr» tef- 
tient», ne Jtnz» nfrtnfïene Uegli Uemini, ne fent» efef» Jell» Divin» fneru».— £ fetràfrrji elatm 
ftre a creJert »lte Eli ehe virrenne Jefe »«, ehe f niliirt tnim» rÿ«— in ^uefit »iii Jitik» »U ifne* 
iilili— ijueU» Qtt» nm an !» ve/lr» virtù , ne an le vejlre fertt , en» eau gU tltrni agemnt i 
an f altrei eruete.'l» »ei^»ij:*t» > riiinenjt. 

iS Louis de Salazar , & Caftro.dans l'Indice des Grandeur» de la Maifon Faméfe, à Ma- 
drid, de l’impreffion de François delHierro. 17 lé. dit au J. a. du Ch. 4. L» m»yer jefiifù»- 
tien j/li Printife /nie , » nutjirt jmcie Je un» eUufnU Jet TejUmena , ifne en BrufeUi » 6. de 
Juh'» Je «rf4. • arii e( inviâe EmfernJcr Cartel V. fnei trat»nJe Sn MagejiaJ de l» mnerit 
d,L Duaju , ne etfrejj» eera tan/», eyae ne fnertr/i per Stnar lei aprtftrtt. Sm patairai fini Item 
fer luana ti *ije fi^»Jf de aiiende nai »e»i»d» I» Qmrr» di A'emaai» > et Deufu de 

Cajh» 


ferla wlHoe, d’ufcr de fraude & de violences, & autres paroles 
femblaoles qu’il n’auroit point fouffertes de leur part, comme il 
le fit, n ce n’avoit été qu’un iimplc tranfport de gens paffion- 
'ncz. (af) 

Charle-Quint relia toujours en poflêflion de Plaifance, tant 
■qu’il fut Empereur. Il faut pourtant avouer que là Confcicnce lui 
rcprochoit fon injuflicc, jufqu’au point qu’étant un jour réduit à 
examiner là conduite félon les maximes du ChrilHanifme , il eut 
beaucoup de défiance pour les Confeils de Granvellc , de Ferrand 
de Gonzague, & de les autres Conicillcrs d’Etat & de Confeicn- 
cc', qui par un cfprit de Politique préféroient fans lcrupule l’Jn- 
terét d’Etat à l’honéteté & à la juftice, & l’avoicnt déterminé à 
ne point faire de cas des raifons du S. Siège, & à retenir Fiai- 
iàncc. 

C’eft pourquoi faifant fon Tellament en l’année i5'5’4. il y fit 
inférer une claulè touchant rafiairc de Plaifance cnrcgitrée en fon 
entier par Prudence de Sandoual Evêque de Pampelune , Hifto- 
riographe de Philippe III. &raportée parM. Fontanini dans fon ou- 
vrage, & clic a été imprimée nouvellement en Efpagnc par un Au- 
teur moderne de cette Nation qui écrit l’Hiftoire de la Mailbn Far- 
nêfe. (t6) J’en donne ici la traduction fidclle, & j’en raporte à la 
marge le texte Caltillan. 

Ttir» Liai TmmJu fiù amtrtt far a’giauj Jt U ciujij Jt rUcmcis, cm prcit/latim de w 
h jutrer fer StStr , , olm$ ctupu , y diffuei de fu mutrtt Ui qui rexiuay U Ciudad 

MB tuutrdo di tu dû FuMe , tmiumo À lUmur k D. Tenunde dt Gmfuy» GtvtrmiJir , y Cs- 
fiUM Qaurul mtfiro eu tl Efiud» de Uil*n, y ü mtrigann U diehs CiiLUd , y fui ferleuneiM, 
corne eof» untxu , y loemie ut dut» Ejiad» de hliljm , y *l Suer» Remuno Imfer» , cm ciirlu 
Mje^ummtei , que em et Sehe D. Ferrumde bieierm fur» fifuridtd d» fm frrfmet , y etrui eefat. 
T dtj^i U dieh» Oudud , y fut firlnenei»! k» tfiude » éffefuieu , y eiedieuei» merflr» , y je 
h» lUurdUd» , y inide eu jujl'ei» fer mujires Mmiftrei , ftrteiendemt , diffuei de »ver eu elle 
eeeeeche mérede , eeuferide , y cmjumade , que aff tel deHumee de hueer , y ertmet ehUguJei , fer 
le que deit»nm »l diche Sacre Imferio , y k l» ece^ervucie» de fiei freheeeùutm»] , « freregaii- 
M; , y que ue fedumet , ni deiiemci féttar I» diiha Ciudud de nurftra marte , f» rmub.rt ra- 
tmes , Hajt» tjue fer jufiici» fe averi^uajfe ne ferteneeemee ni al Sacre Jmfirie . ni al diche Efla- 
de de hUla». X ferque dade , que fer fane dtl Santé FaJre Faute lit, de felice recerdaclen , y 
tel Suyei , anlei de fu muerte uei huve fedide y hecha hjtancia faraque la mandaffemei tejUtuw 
eu ferfena det diche OSavie hije de! Dnque Fedre Lais muerte , y en ferféna dt ta dicha nuijha 
àija Fdadama Uaryarita faraque la humiftm , y tuviefft» , y dtfmei deltei fus hijei , cerne dicen 
la ténia et deche Duque de Cafire , fer eierta denaaen e imitfidura , que delta le hiza el Fa fa , y fer 
rtffete de la itha auejlra hija , e fat defiendieniei , y fer cmeedtr a te que Su Sautiiad aie» 
ftéde I y a te , que el Duque OSavie net atia entencei ftrvide , heliames de ta hazer ; fere 
ue fe fade, w h» fedide haetr , ni efetuar fer lat eaufat ya déchat , y ferma féir dtl deter , y le que 
> al 


„ Pendant le cours de l’année if47. nôtre Guerre d’AI- 
M lemagne étant finie, le Duc de Caftro Pierre-Louis Farnêfc 
„ fut afiâillné par quelques habitans de Flaifance, fous prétexte 
J, qu’ils ne le vouloicnt pas pour leur Souverain. Après fà mort ceux 
„ auigouvernoient la Villc>a’un commun accord avec le Peuple, man- 
„ aèrent Dom Ferrand de Gonzague notre Gouverneur, & notre Capi- 
„ taine General dans tout l’£tat de Milan , & lui remirent la 
,, le, & Tes appartenances, comme une annéxe de l’Etat de Milan 
„ & de l’Empire Romain , par un aâc qu’ils firent avec lui pour la 
„ fûreté de leurs perfonnes. Depuis ce temps-là Flaifance avec les Ap- 
„ partcnances a été en nôtre mfpofition & Ibus nôtre obcïflance. El- 
„ le a été gardée & régie par nos Minières, nous aiant paru, après 
„ bien des confultations & des conférences, qu’il étoit convenable d’en 
„ uferainfi, & que nous y étions obligez à caufe de ce que nous dc^ 
„ vions à l’Empire, à la confervation de lès prééminences & préroga- 
„ tives , que nous ne pouvions , ni ne devions abandonner cette vil- 
„ le pour plufieurs raifons , julqu’à ce qu’on vînt à vérifier qu’elle 
„ n’appartenoit ni à nous , ni à f’Enmire, ni à l’Etat de Milan , Sc 
„ comme le Fapc Faul III. d’hcurcule Mémoire avoit demandé avec 
,, infiancc que nous en fillions la refiitution au Duc Oétave fils du 
M Duc Fierre-Louïs , & à nôtre fille Madame’Margueritc, afin qu’ils 
„ la polîédaflcnt & après eux leurs enfans, comme l’avpit fait le Duc 
,, de Caftro par une Donation , ou Invcftiturc, que lui avoit faite 
„ le Fapc J nous avons refolu de le faire, par confidération pour nôtre 
„ fille , & fes defeendans pour accorder à fa Sainteté ce qu’elle avoit 
„ demandé , & rccompenfèr en quelque façon les lèrvices que nous 
„ avoit rendus le Duc Ovftave. Nous n’avons point pû cependant éxe- 
„ cuter nos bonnes intentions là-dcftus pour les railons déjà dites, & 
„ pour ne point manquer au devoir qui nous lie à tous les Intérêts de 
„ l’Empire. Et quoique jufqu’à prefent nous aions demandé qu’on 
„ nous montrât les. titres qui établiftent les Droits que l’Eglife Rx>- 
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,, roaine prétend avoir fur cette Ville, & qu’on nous ait préfenté quel- 
„ ques terits qui ont été vus & éxaminez par desperfonnes favantes 
„ & d’une grande pobité, en prélence du Nonce de fa Sainteté, on 
„ n’y a trouvé aucune folide raifon , & d’un autre côté il a éré de* 
„ montré que c’étoit une Annéxc de l’Etat de Milan, & qu’il n’y a- 
,, voit eu aucun fujet de l’en démembrer. Cependant pour la décharge 
„ de nôtre confcience, & parce que ce n’a jamais été notre def- 
,, fein , que ni nous , ni les nôtres recinâions la moindre chofe fans 
„ aucun jufVe titre , 6c délirant que dans ' l’affaire de Flaifànce la vc- 
„ rité foit éclaircie, 6c qu’il le fàflc ce qu’il y a de plus jufte 6c 
„ de plus raifbnnablc 6cc. „ 

M. Fontanini raporte aulli une grande partie du Teftamcnt de 
Charlcs-Quint que je ne traduis point, pour être plus court. Ert 
fuite il raporte en abrogé les orclrcs que Charles Quint donna à 
fon fils fur cette affaire , 6c que ce dernier exécuta pour s’acquitter 
des devoirs que lui préferivoit l’obéïflance duc à fon Pere. M. Fon- 
tanini continue ainfi „ Charles commanda au Prince Dom 
„ Philippe fon fils, que fi cette aflfàirc n’étoit point terminée avant 
„ fa mort, il richât de s'en bien inftruire,6c de la terminer au plu- 
„ tôt J Ce qui fiit exécuté même avant le temps deftiné pour cda. 

Je marquerai en une autre occafion les divers Projets de Char- 
Ics-Quint durant la Négociation qui fc fit pour la rcftitution de 
Plaifancc qu’il vouloit retenir à toute force, tâchant d’engager le S. 
Siege à y donner fon confentemcnt,6c en offrant au Duc Omve de le 
dédommager par un équivalent} mais il fuffira de dire que tous ces 
Projets ne furent que des prétextes pour tirer la chofe en longueur : 
C’eft ainfi que le penlc M Fontanini •, pour moi je me contente de ré- 
fléchir fur la daufe inferée dans Iç Teftamcnt de Charles- Quinc 
qui paroît fournir des Remarques très-importantes. 

1 L’Empereur traitoit de fa dernière volonté qui de voit être, 
pour ainfi dire, la bafe de fa renondation à l’Empire en faveus 
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de fon frère Ferdinand, & à la Monarchie d’Efpagoc en faveur 
de Philippe fon hls. 

Nous devons fuppofer comme une choie très-certaine que dans 
cet aâe il n’y a ni dililmulation , ni tnauvaife intention pour 
tromper les MiqUlres des autres Princes qui croient les ennemis, 
ou dont les intérêts étoient contraires aux Tiens. 

Nous devons encore regarder comme très-vrai que fa confcicn- 
ce par raport à l’affaire de Plaifance étoit incertaine , inquiète , 
& dans un doute bien fondé, comme parlent les Tlréologiens , 

3 u’il fe fentoit obligé d’examiner, afin d’apaifer fes remords , & 
e ne point s’expoler à un péril évident de fon falut. 

De plus Charles ne trouva pas de quoi calmer fa Confcicnce 
fur ce point, ni dans les avis de fes Minifrres, ni dons ceux de 
les Théologiens qu’il avoir cliargés d’examiner cette ailàire, com- 
me il l’avoit promis à l’Evèque de Fano Nonce du Pape à Bru- 
xelles, ni dans le fentiment du Sénat de Milan ; puifqu’il crut 
qu’il en falloir venir a une nouvelle diicuffion, & qu’il en char- 
gea fon Héritier, non par un iimplc confcil, mais par un comman- 
dement exprès. 

D’ailleurs la claufe du Teframent de Charles-Quint qu’on vient 
de raportor, fait voir que dès le commencement il ne s’éroit em- 
paré de Plaifance , & ne l’avoit retenu qu’en fequeftre , & jufqu’â 
ce qu’il fe fût éclairci de quel côté étoit la jufticc, & qu’il n’a- 
voit jamais cû intention de l’incorporer au Fief de Milan, & 
encore moins aux biens de l’Empire immédiatement •, parce que ü 
Plaifance eût été incorporée immédiatement à l’Empire, Charles ne 
devoir pas commander à Philippe qu’il éxaminât le fond de cette 
affaire , mais à Ferdinand en faveur de qui il alloit renoncer à l’Em- 
pire } & fi elle eût été incorporée au Fief de Milan , Charles n’au- 
roit pas fait non plus un fiareil commandement à Philippe, & Phi- 
lippe n’auroit pû l’éxécuter ni rendre juftice à la Maifon Farnéfe, 
ni lui refiituer de fa propre autorité la Ville de Plaifance qui dans 
cette fuppofition auroit fait partie de l’Etat de Milan, ce qui auroit 
caufé b diminution d’un Fief Impérial. Car il n’y a que les Dictes 
de l’Empire, ou l’Empereur même qui puiflent connokrede fcmbla- 
blcs affaires, 8c qui aient le pouvoir de faire de tels démembremens. 
Pour cet effet je vais raporter les paroles de Jean baptifieCinidans 
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la vie de Corne I.' Grand Doc de Toltane qui travailla au Traité par 
lequel Philippe rellitua au Duc O^vc la Ville de Piailâncc, IcC- 
quelles prouvent parfaitement ce que je viens de dire. „ Le Doc 
5, Oéïave fc détacha dans ce tcmps-là avec toute la Maifon Farnéïc 
„ de l’amitié de la France,' aiant recouvré Plaiïàncc avec tous fes 
„ revenus , donc la perception lui avoir été fujpendu'é par les Im* 
„ periaux. 

Le Terme de fu/penfion confirme & explique tout mon railbn- 
nement , mais que dis-je ? Raifonnement : Tout ce que je dis eft évi- 
dent', &on ne peut en contefter la vérité. Un célébré Profellèur en 
Droit Civil, qui demeuroit à Pavie dans le temps même que l’on ai- 
gitoit cette affaire, fait foi de ce que j’ai avancé, dans uneConfuIta- 
rion qu’il donna alors à un de fes Cliens , & qu’il fit enfiiite im- 
primer. Je veux parler d’Alba Mandello. Il n’y a qu’à lire fa Con- 
fultation +<>. du 28. de Janvier ï 5’48. il y raporte que le premier 
Secrétaire d’Etat à Milan, homme à qui une longue expérience don- 
noit un fort grand crédit dans fa charge , lui avoit afTiiré que Plai- 
fance n’étoit point réunie à l’Etat de Milan-, que c’étoit fur ce pied 
d’Indcpcndancc que l’on traitoit les affaires de cette Ville, & que 
l’Empereur Charles Qiiint n’avoit jamais ordonné qu’on fît autre- 
ment. L’Auteur mérité ici d’être crû à l’égard d’un fait arrivé de fort 
temps; & dont il lui importoit extrêmement d’être affuré ponr l’é- 
xamen d’une affaire de Droit qu’il avoit entre les mains. En effet 
Charles-Quint lui-même reconnut lé DucOétavepourFeudatairedu 
S. Siégé, par raport à la Ville de Parme qu’il pofledoit. Car le 
voiant étroitement lié avec Henri Roi de France , & fachant d’ail- 
leurs que celui-ci avoit promis à oc Prince, par confideration pour 
fon frere Horace Duc de Caftro, de lui donner pour la Ville de Par- 
me une bonne Garnifon entretenue à les propres frais; il eut recours 
au Pape comme au Souverain de qui dépendoit le Duc Oéfave, & 
hti écrivit (ainfi que l’afliirc Alphonfe Ulloa dans la Vie de ce Mo- 
narque L. f. p. 306.3 une Lettre dans lagucllc il lui donnoit avis 
que le Duc fbngeoit à livrer aux François la Ville de Parme: qu’il 
n’en fâloit pas davantage pour mettre la difeorde , & le trouble dans 
toute l’Italie: que fa Sainteté devoir empêcher un coup fl funefte,ap- 
pyartenant à un Prince Souverain de tenir fon Feudataire dans le devoir» 
ou lui laiflcr à lui-même le loin d'y apporter un remede convenable; 


Charlcs-Quint mit Philippe fon fils en poflcflîon de la Monarchie 
le 2 d’Ot^tobre i f 5- y. & Philippe ne manqua pas d’accomplir l’or- 
dre qu’il avoir recù , & l’on peut dire qu’il en hita l’exécution , peut- 
étre pour tranquilder la Coiifcience de fon Pere pendant qu’il vi- 
voit, & afin que ce qui avoir chargé la Confcience de Charles ne 
chargeât point devant Dieu celle de Philippe: c’en pourquoi nous 
voions l’an Plaifance reftituée au Duc Oclave , qui par la 

rentra feulement dans la poficllion naturelle de cette ville, puif- 
qu’il n’en avoir jamais perdu la poflêfiion civile , par l’invafion de 
Charles Quint , de même que le S. Siège n’en avoir point perdu 
le Haut Domaine. 

Si quelqu’un fouhaite d’aprendre plus à fonds tout ce qui rc- 
^rdc cette rdlitution, il peut s’en indruire dans les ouvrages de 
M. Fonranini. C’efi; là qu’il trouvera tous les Auteurs nommés 
avec un deuil fort cxadl de tout ce qui fe pafià alors. Je remar- 
querai feulement en padànt que les Auteurs en parlent communé- 
ment comme d’une aflàire de pure reditution , & non point comme 
d’une nouvelle concefiion que le Roi Philippe auroit fiiite à la 
Maifon Farnêfo , en vertu d’une prétendue Invediture que l’on 
dit avoir été ftipulée à Gand dans la perfonne du Marquis de 
Corre^io qui fut depuis Cardinal , & que l’on fuppofe avoir été 
chargé d’une Procuration fpéciale du Duc Oébvc. On pourra 
encore voir dans les mêmes ouvrages de M. Fonranini la réfuta- 
tion de ce qui a été. avancé par M. de Thou , & reçu enfui- 
te avec joie de Conringius , & d’autres Auteurs Allemands, favoir 
que Paul III. & la Duchdlê Marguerite d’Autriche qui avoir é- 
poufé en focondes noces le Duc Odhve, firent tous leurs efforts 
pour obtenir de Charles Quint la confirmation de l’Invcftiture 
donnée par le S. Siégé avec le titre, & les honneurs de. Duc; 
Comme fi Paul III. eût été un homme afiës fimplc, & allés mal 
informé de ce qui concernoit les Villes de Plaifance & de Par- 
me, pour avouer qu’il n’avoit aucun Droit fur ces villes-là , 
en les foumettant à la Souveraineté de l’Empereur & les faifant 
ainfi regarder comme Membres de l’Etat de Milan j lui qui avoit 
été témoin oculaire de la Ligue formée entre Jules II. Maximi- 
lien 
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lien I.- d'Autriche i ôc les «autres Confédérés» pour enlever ces 
villes à Louis XII. & le dépofleder de l’Etat de Milan, dont il 
avoit été inveftijauin bien que de la Ligue de Léon X. avec 
Charles I Quint, faite pour retirer ces mêmes villes des mains de 
François 1. Roi de France; & de la Renonciation qu’avoit fait 
dans Rome Maximilien Sforoc à toutes les prétentions fur ces 
deux villes, en faveur du- S. Siège, & en préfence des Amballà- 
deurs d’Allemagne, d’Efpagne, fie de tous les Princes Catholiques. 
Depuis l’attentat impie fie dctcftable «commis dans la perfonne du 
Duc Pierre-Louis , Paul III. avoir fait faire par l’Evêque de Fano 
des Remontrances à Charles-Quint dans les termes les plus forts. 
11 lui avoit rapdié le fouvenir des amples pronvelTes que là Majefté 
avoit faites pluûeurs fois, non à un, mais à plulieurs -Minières de 
fa Sainteté, de reftitucr Plaifance ; ajoutant qu’il étoit obligé de 
l’avertir fort férieufenaent de confulter là confcience , fie de recon- 
noître devant Dieu que cette ville dépendoit du S. Siégé, fie que 
là Majefté ne b pouvoir polfëder làns injufticc , pour plufieurs rai- 
Ibns. ( 27 ) L’Evêque dc?Fano avoit même encore cité Charles 
Quint avec Granvclle fon Miniftre, devant le Tribunal de Dieu , où 
lui-même, ne pouvant avoir jufticc fur la terre , defiroit de fe trou- 
ver pour montrer que fa Majefté avoit tort de retenir Plailànce qui 
failbit partie du Patrimoine de l’Eglilc. Tout cela fut rédigé par 
écrit, fie prefenté au Confeil Impérial. Or malgré ces remontran- 
ces, fie tant -d’autres Négociations qui le firent à ce fujet , a-t-on 
jamais entendu dire que Charles ait reproché aux Miniftres de Paul 
III. que ce Pape même dans le temps qu’il donna l’inveftiturc à 
Pierre-Louis l’avoit prelK de la lui confirmer avec titre de Duché. 
Un tel reproche auroit Icul fuffi jxjur fermer la bouche à quiconque 
auroit entrepris de faire valoir les Droits du S. Siégé fur Plailànce: 
Je me fuis un peu étendu fur la perfonne du Duc Pierre-Louïs; 
mais ce detail, que j’ai d’ailleurs abrégé autant qu’il m’a été polïï- 
blc, étoit nécellairc pour appbnir toutes les difficultés, fie mettre 
dans tout leur jour oeux Objeéhons que l’on forme contre la Pref- 
cription dont je parle , 6 c qui parodient être de quelque poids à 
ceux qui , faute a’avoir étudié cette affaire , n’en connoiflent pas 
I. Partie. E 

pu ordre du Pipe k 1». de Juin 1^49. dons kt Lettiei des Princes. Ub. 3. fol. i8d. fie 187. 
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le vrai. Je raporterai dans peu ces Obje£Hons , & j*y répondrai 
d’une manière évidente > cependant je vais continuer à montrer la 
poflêfïïon du S. Siégé à l’égard des Villes en queftion. 

Si l’on veut ralTcmbler toutes les années qui le font écoulées de- 
puis l’Invcttiturc de Paul III. jufqu’à l'ann^ lyjo. où nous forâ- 
mes , on trouvera qu’elles (c montent à cent foixante quinze > ou 
bien à Cent foixante & fix, en omettant celles où Charlcs-C^int 
a été maître de Plaifancc. D’ailleurs quand on confidere attentive- 
ment les Aftes de pofleflion du S. Siège que j’ai raportez , on les 
voit revêtus de circonftances fi propres à fonder une Prefeription , 
qu’il lêroit bien difficile aux Ennemis du S. Siégé d’en afligner au- 
tant , & d’auffi forts , paflêz par l’Empire à l’égard de quantité d’E- 
tats, dont on ne lui difpute point le Souverain Domaine. -Néan- 
moins Muléc dans fon Livre , où il a dreffé une Table Chronolo- 
gique , quand il vient au temps dont j’ai parlé , pafîc fous filencc 
tous ces faits importans qui ont tant de force, & croit pouvoir foû- 
tenir fon entreprife hardie par une longue fuite d*Elogcs ennuyeux 

3 u’il donne aux Enmereurs contemporains des Princes Farnéfes ci- 
eflus nommez. Comme il ne peut montrer que ces Empereur» 
aient exercé un foui Aéfc de Jurifdiârion & de Souverain Domaine 
fur les Villes de Parme & de Plaifànce, il s’atache aux Adles qu’ils 
auroient pû éxercer , & qu’ils eurent félon lui volonté d’exercer j 
parce qu’à leur avènement à l’Empire ils promirent avec forment 
d’en mainccnir les Droits, & de recouvrer tout ce qui en' avoit été 
injuftement aliéné. A cela il joint le zèle qu’ils eurent tous pour 
kur Monarchie , qu’il ne manque pas de relever par de magnifiques 
louanges. Je conviens avec cet Auteur dans les Eloges qu’il don- 
ne à rAugufte Maifon d’Autriche, mais je ne puis convenir avec 
lui dans la comparaifon qu’ii lui plaît de faire , en mettant les Hen- 
ris, les Frédérics & les autres Ennemis 8c Perfecuteurs des Papes 
en parallèle avec les très-Glorieux Empereurs Charlcs-Quint, fie 
Jofoph , fur cette foule raifon que l’Armée du premier tint en 

Ê rifon Clement VIL 8c faccagea , comme tout le monde fait , 

1 Ville de Rome , fie que le fécond a fait de nos jours la guerre 
contre Clement W. Je pafle donc à Mufée tous fcs Eloges j Mai» 
qu’il fe fouvicnne lui fie ceux de fon parti , de cent foixante 
te dix , ou du moins de cent foixante années fie plus que 
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le S. Siège compte dans la poiTcflîon non interrompaë de fcoi Sou- 
verain Domaine fur les Villes en qudlion, pendant que les Prin- 
ces Farnélcs en ont été les Maitres : à quoi je me contenterai d’a- 
jouter un trait que nous liions dans l’Ecriture Stc. au Chapitre XI. 
du Livre des juges. Le Roi des Ammonites vouloir qu’on lui 
redituit une certaine contrée qui avoir été autrefois poHcdée par 
les Rois fes prédéccUèurs, & que les Hébreux occupoient alors. 
Le Souverain Pontife aiant confulté le Seigneur ,-Jcphté qui é- 
toit pour lors Juge, s’oppofa aux prétentions du Roi Ammoni- 
te, & dit que la demanae de ce Prince n’étoit point judci que' 
les Hébreux ne dévoient point rclHtuer un pais qu’ils poflèdoient 
depuis près de trois cens ans. Quart taato ten^ore nihil fuper hac 
repet itione tentaftisl Igitur non ego pecco in te , fed tu contra me 
malè agis y mihi indicens bella non jufta. U concluoit enfin en 
difant a ce Prince, qu’il emploiât, s’il le vouloir, la force des ar- 
mes} Mais que les Hébreux, lâns le laillèr indmider , maintiendroient 
leurs Droits, comme ils les maintinrent en effet. J’en dirai autant 
en faveur du S. Si^ à quiconque prétend que le Souverain Do- 
maine doit être rendu à l’Empire fur les Villes de Parme & de Plai- 
lànce. Male agis indicens Mla non jufla. Mais palfons outre, & 
fuivons le cours de l’Hiflpirc touchant la pollclllon du S. Siège à 
l’égard des Villes de Parme & de Plaifancc avant l’Invelliture ci- 
dclTus mentionnée de Paul III. 

L’an ififf. le S. Si^ pollcdoit, comme j’ai dit, de plein droit, 
& avec un Souverain &mainc les Villes de Parme & de Plaifancc. 
Paul III. étoit alors allls fur le Siège Pontifical, où il étoit monté 
en I f 34- Il cft hors de doute que ce Pape a gouverné pendant tout 
ce temps par les L^ts , les V illes de Parme & de Plaifânce : Tous les 
Hillonens en font toi Mais nous pouvons d’ailleurs produire plu- 
ficurs Brefs & Bulles de Paul ill. adrellecs aux Villes de Plaifancc 
& de Parme } & fur tout le Bref du 20. Février if3f. où ce Pon- 
tife confirma les Loix, les Statuts & Ordonnances de la Ville de Par- 
me, avec trente autres Articles qui concernoient le Gouvernement de 
la Ville. Nous pouvons encore produire l’Ordonnance que fit la 
Communauté de Parme le 27. Oétobre 1534.. par laquelle on éli- _ 
fbit le Dofteur Jérome Gionto, le Chevalier Gênés Baleftrerio, le 
Noble Ange Cantcllo, & le Noble François Balduchini pour aller 
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jurer obeïlîàrtce & fidelité au Pape, de qui nous avons encore dans 
un livre authentique appcllé le Miflcl, que la Communauté de 
Plaifance conferve avec foin , pluhcurs autres Brefs depuis le 2 f. 
du même mois de Mars 1534 jufqu’au 1 6 de Septembre if45(i8_) 
Perfonne n’étoit mieux informé de la poileHlon du S. Si^ que 
Charles-Qiiint qui fut reçu plufieurs fois dans ces villes, aufli bien 
que dans Buflerto fitué dans le diftrift de Parme , & qui y eut cet- 
te fameiifc entrevue avec Paul III. qui vint exprès de Rome pour 
conférer avec l’Empereur fur la tranquilité de l’Eglifc , & non point 
pour traiter avec lui de l’Inveftiture du Milanez en faveur de Pier- 
re-Louïs , comme l’ont voulu faire acroire malignement ceux qui 
chcrchoicnt à noircir les aébions gloricufes d’un fi grand Pape, 
mais dont les menfbnges ont été parfaitement réfutés par le Car- 
dinal Sfo^a Palavicin dans fon Hiftoire du Concile de Trente. 

Avant Paul III. la Chaire de S. Pierre étoit occupée par Clément 
VII. Pontife vraiment malheureux, & qui avec fes difgraces ne fit 
pas moins malheureux Charics-Quint dans l’cfprit de tout le Mon- 
de Catholique. Ce Pape eut le chagrin de voir du Château S. An- 
ge, où on le tint enfermé fix mois entiers, en lui faifant raille mau- 
vais traitemens , l’incendie & l’horribie renverfement de la Ville de 
Rome , les infultes faites aux Cardinaux , & la profanation des 
chofes fàintes par les troupes de l’Empereur. Cette même Armée 
qui fut emploiée à la deftruétion de cette ville capitale du Monde 
Chrétien, & le Si^c des Vicaires de |. C. effaia, bien plutôt par 
un Blocus, que par un Siège dans les formes, de prendre Plaifan- 
ce que defendoit avec valeur le Légat du Pape qui commandoif 
les troupes de l’Eglife. Mais l’Empcrair n’eut jamais pour cela la- 
pjenfée de fè foire reconnoitre pour Maître & Seigneur de ce pais, 
ni de déclarer, quoi qu’il eût les armes à la main, que Plaifance avec 
fon Territoire fut membre & partie du Milanez qu’il pofiedoit. La 
raifon qui lui fit entreprendre le Blocus, ou fi l’on veut, le Siège 
de cette ville , n’étoit autre que celle qui le porta à faire -la guer- 
re au Souverain Pontife, & à ravager cc qui reftoit des Etats du 


iS. A la. page ^ dudit Livre jufqu*à la* page 157. CmJjrmMtiê Capiuthrum Jtttii II. Lnnis X. 
AJriani II. Ciemmtis VIU fonùfi:wn itfmüiorum , tt'iAmf non fint tffeâu(p fortUM, fol. 4a* 
pro cempMTtito ^Ttv^ont fjufJtm. Brtvtprc fortifiestmo tf.Juwi contr» Fm- 
dAturtos fornfet fol. 4.7. Bttvf cmnts jêlvAnt ffo fortifitsiitn* proPupiMilfirum ù-AugM^i if 
4S. tmt e{HoU novum Con^êrtâitm.txtqiuuur nm ohfitotaibm a8 Ajégt^i 1/3/ fol. fi. 
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S. Siège, que l’on ne prétendoit pas aflurément faire partie, ou 
membre du Milanez, comme on le prétendit depuis de la Ville 
de Fiai fanée. 

Durant & après cette guerre, le Clément VII. fc main- 
tint dans la poncdlon des Villes de Parme & de Plaifancc, non 
point par la difllmulation , mais avec le confcntcmcnt, pour ain- 
fi dire, formel & exprès de Charles- Quint, t.’ar ce Prince 
aiant eu la penfée de recevoir la Couronne Impériale des mains 
de Clément qui s’étoit racheté à force d’argent , comme tous les 
autres prifonniers de guerre , il fut arrêté que Bologne feroit le 
lieu d’une Ceremonie h augufte , où dévoient fe trouver en per- 
• fonne le Pape & l’Empereur. Charles-Quint fc tranfporta donc 'en 
Lombardie, & comme Clément ne fc preflbit pas fort de venir à 
Bologne, il réfolut de s’arrêter dans le pars, comme il s’y arrêta en 
effet plufleurs mois, partie à Plaifancc & partie à Parme: or pen- 
dant ce temps il ne pût s’empêcher de voir que ces' Villes étoient 
gardées pour le S. Siège , &i gouvernées par le Légat , les Com- 
mandants, & les Troupes duÆpc. S’il avoit crû dès lors ce qu’il 
parut croire depuis , ou plutôt ce qu’il fc laiflà perfuader par les au- 
teurs de la mort de Pierre-Louïsj n’auroit il pas profité de cette 
conionêture , la plus .favorable qu’il pouvoir avoir , pour fè faire 
déclarer Seigneur Souverain de ce Païs ? Mais fa mémoire du fer- 
ment qu’il av'oit fait au S. Siège en partant dc_ Gènes le 2 y. de Sep- 
tembre if88. pour venir à Plaifancc, étoit trop récente. .11 n’y a- 
voit pas encore un an qu’il avoit fait ce ferment entre les mains de 
trois Cardinaux , Hippolite de Mcdicis , François de Angeli, fie 
Alexandre Farnêfb qui fut peu après élevé au Pontificat. Ce Prin- 
ce jura alors fur les Saints Evangiles qu'il n’inquiéteroit en rien le 
S. Siège, fie qu’il ne lui cnieveroit rien de ce qu’il poflcdoit. 

Je fai que l’Hifloricn vénal Paul Jove qui étoit aux gages de 
Charles , fie Slcidan dans fes Commentaires, ont interprété la 
Claufc inférée dans le ferment de Charles , quooii eju3 fieri pote[t 
cmfirvaturum i&c ont dit qu’on ne l’avoit mile que par une cfpcce 

.E 3- 

Brnt entr» étant oi /lifmJmm etrum uxtrei , i , Attgufii i f jS, ibid. Brerut ifutj aJkiitMtiir 
■ btltrii Rnertvdijpim Domim CArditutUs jllrxividri Je fMrne/ïi Ac (i ej^el Ictiflum f*r SS. D. M 
X. Jaiuuk'ù ij-jS. fol f6, & plufxurs autrfs Dccrecj &iu pour des aÆùics patticulicrcs coiv 
ccroant la Ville & 1a Coinmunauci de PlaiDuKC. 
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de tempérament , afin de ne point troubler la cérémonie qui fc de- 
voir faire , & de maintenir en même temps les Droits que ce Prin- 
ce prétendoit avoir fur Parme &• Plaifance , comme aiant relevé de- 
puis fort long temps des Etats de Milanj car dès ce temps il avoir , 
à ce qu’ils prétendent, le deflein de les réunir à l’Empire. Varchi, ' 
& quelques autres mal-aficébionnez au S. Siège , ont fùivi en ce 
point Paul Jove & Slcidan , foit par malignité , foit pour faire bril- 
ler leur prétendu bel efprit, en trouvant des myftcres où il n’y en 
a point, & en faifant dire à l’Empereur ce qu’il n’avoit jamais 
penfé. Mais pour déconcerter leurs deficins chimériques , il fufiit 
de confronter le ferment de Charles-Quint , rapporté mot à mor 
par Michel Goldaft dans le 13. Tom.de fes ConIHtutions, pag. 528. 
avec les ferments que les autres Empereurs firent à leur Couronne- 
ment, & fur tout Charlemagne , Othon I., S. Henri, & plus ré- 
cemment Henri VII. Graticn Dift : 63. Chap. 30. raporte celui 
d’Othon. Ce Prince promet de rendre au Pape , ^idquid in no- 
Jlram poteflatem de terra SanEli Vetri pervenertt , & de défen- 
dre terram SanSH Vetri , fecundum fuum pojfe. Le ferment de 
Henri VII. fait à Pavie le 26. de Juillet 1309. cft raporte par 
Mr. Leibnitz Cad. Jur. gent. num. 50. avec ces Paroles formelles & 
^uidquid de terra Ecclefi* Romante pervenit ad ipfumt aut per. 
veniet vobis reddet quantocius poterit. La Claufe d’üthon , fecun- 
dum fuum pojfe; & celle dudit Henri quantocius poterit , ligni- 
fient dans le fond la même chofe , que cette autre quoad ejus fieri 
, interprétée par Paul Jove & par Slcidan « on ne peut donc, 
fans fe rendre ridicule, entendre celle-ci d’une fecrette rcfolutiondc 
recouvrer les Villes de Parme & de Plaifance. 

L’interprétation de Paul Jove, de Slcidan, & de leurs partilàns, 
ne s’accorde pas trop bien avec la Lettre que Charles-Quint écrivit 
de Grenade le 17. ac Septembre 1526. à Clément VII. en forme 
de Manifefle qu’ü fit enfuite imprimer. L’Empereur avoue dans cet- 
te Lettre qu’èn vertu de la Ligue faite avec Léon X. lui Charles 
prit une réfolution qu’il exécuta , favoir de rendre à l’Eglift Parme 

»9 CtnfirmMh CnfimUmm jâm eeneijfomm ftr fit. Rmrt. Tulii II. Ltmis X. & AJrimi T’I. 
RntMmrHm rmiifitum Communittti Piiffn/ùj fie d'autres pour fortifier la Ville, datez du ii. Mars 
1/14. fie du i 3 Juin. 1^34. 

30 Sur tout le 8. Oaobre ijix. CtfiiuU ftr SS. Dtmimm tufirum Mrijnum Ctmmmit»- 
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. j8c Plaiûnce, & de chaflcr les FraiKois d’Italie: & comme Clément 
qui dans le rems de la Ligue étoit Cardinal Légat de Léon X y a- 
voit beaucoup contribué, l’Empereur continue en paroilEmt lui re- 
procher la rccompenlê qu’il lui donna , & il avoue , Ipfa Ro~ 
mana Ecclefia fuum ex his^utxerit ‘Patrimmium non folum ‘Parmæ 
ér ‘Placentiét recuperatione , fed etiam &c. Une autre Lettre 
écrite de Barcelone , ou , iêlon d’autres , de Grenade , au Collè- 
ge des Cardinaux le 6 . d’Oâobrc de la même année , dans la- 
quelle l’Empereur par une efpece de vanité fait paflèr pour pure 
libéralité ce qui étoit d’obligation fuivanc le Traité de la derniere 
Ligue , contient ces paroles formelles : P armant ‘Placentiam à 

Romani Imper ii Feudo disjunPias, Sedi Romana nullo jure coaPîi 
pojjidendas reftituimus. Je ne décidé pas de la force que ces aveus 
de Charles peuvent avoir en Droit & in pun£io Juris y comme 
parlent les Jurifconfultes i mais ils démontrent vilîblement que le St. 
Siège étoit en poflènion de Parme & de Plaifancc , l’Empereur 
ne pouvant l’ignorer , & y donnant même un conlèntement pofi- 
tif, & que cependant la Prelcription fe formoit en faveur du 
St. Siège, je me rdêrve à éxaminer dans la fuite la force de ces 
Ligues & de ces aveus in pun£fo Juris , & de réfuter les Com- 
mentaires qu’il a plû à Conringius , & à quelques autres d’y fai- 
re. J’ajouterai ici qu’il y a encore quelques Brefs de Clement 
VU. qui font cnregiftrez dans le Livre déjà cité de la Commu- 
nauté de Plaifance depuis la pag. 3. julqu’à la pag. 4.1. Cap) 

La Pollcflion où fut, par raport à ces mêmes Villes, Adrien 
VI , eft également indubitable. On peut dire de ce Pape ce 
qu’on a dit autrefois de l’Empcretir Titus, Imperii felix brevita- 
te : Car pendant le peu de temps qu’il occupa la Chaire de St. 
Pierre , il n’eut aucune occafion de fe brouiller avec l’Empereur 
qui le laiflà paifible pofièflcur de Parme & de Plaifancc. On 
voit dans les Archives de la Communauté de Plaifance plulîeurs 
Brefs de ce Pape touchant le Droit temporel du St. Siège fur ces 
Villes, (30J 

li rlMcmi* , fn wm Ctmfm'iilt &C.— E» CmfirmMth Onti^umim CUpitulerum ftr fel. rr- 
ttrj. julü II. Lunii X. é* «Xm . > dans le m£me legître de b Cammunautd de 

PiaitoQcc (Uja oU depuis la poS' joültt'i b uoi&eoie. 
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On n’en peut pas dire autant de Leon X. Ce Pape à la véri- 
té les recouvra en vertu de la Ligue dont nous avons parlé > 
mais bien tôt il pafTa de cette vie en l’autre , fort facisfait de 
les avoir vil rendre au St. Siège , après bien des fatigues de fii 
part & des dcpjenfcs immenfes. Comme l’examen de cette Ligue 
lie regarde point la Prefeription dont je parle à prefent , je le 
renvoie à un autre lieu plus convenable. Léon à l'on avènement 
au Pontificat eut d’abord le chamn de voir que Maximilien 
Sforcc remis en ponèlTion du Miunez par les Armes de l’Eglilè, 
mèconnoiflbit ce fcrvicc, comme il arrive ordinairement aux per- 
Ibnnes de ce rang. Ce Prince ètoit conlcillè par quelques pap- 
* ticuliers de la fiiètion Gibdlinc , comme a* remarqué Locaci -, lef- 
qucls étoient Ibutenus par Jerome de Cardonne , homme vain 6c 
de nulle prudence, ce qiu le faifoit appcllerpar le Pape Jules II. 
Madame de Cardone , ainfi que l’a oblèrvé • le P. Daniel dans 
în wïo Hirtoirc de France fous le Régné de Louis XII. Le mê- 

Toro. *ime Maximilien apres la mort de Jules II. s’étoit nais en pol- 
fellion de Parme 6c de Plaifance , pendant la vacance du St. Siège. 
îi/»«'de II s’étoit fervi de cette occafion , 6c s’étoit prévalu des forces 
Cémbnù du Roi Catholique , dont les Troupes étoient encore dans la 
Lombardie. Un des premiers foins de Léon , fût de recouvrer 
ces Villes, làns être obligé d'en venir aux Armes. Il eut donc 
recours à Maximilien d’Autriche , qui vint à bout fans aucune 
rupture de ' rétablir le, St Siège dans fon ancienne pollcflion. On 
voit encore dans les Archives de la Communauté de Parme un 
Bref en original du Pape Léon du i6. Mars ifij. Il raportc 
dans ce Bref qu’Antoine Gabriel , Sigifmond Tagliafcr , Fran- 
çois Mario Grapaldo , tous Citoiens & Dépurez de la Ville de 
Parme , lui avoient fait 6c au St. Siège, au nom de toute leur 
Communauté , Serment de fidelité 6c d’obéïlTance ; qu’ils avoient 
ajouté à ce Serment differentes claulcs provifionnellcs , dont 
quelques-unes regardoient les dommages qu’avoir caufé le Duc de 
Milan pendant le temps qu’il avoir occu^ cette Ville i c’eft-à- 
dirc pendant trois mois. Cavitelli dans fes Annales de Crémone 

. à l’an- 

On lit dans ce Bref— Vt tmmum ^ Cmttlu afrtj , ^luu a Hf 

( irançoi* I. ) utuftri , te dttmtri , fniUe* tttii , (J- fniwrù cemf» , ftr timti ulirtvi- 
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à Tannée 1511. dit que Léon paya à Sfbrce quarante mille Ecus 
d’or pour qu’il ic dcdâisic de ces Villes. Mais en cela l’Auteur 
le trompe OTofliércment , comme en pluûeurs autres choies. A 
la vérité Lran délivra lècrettement non pas quarante mille , maLt 
quarante-deux mille Ecus d’or , à Jérome Moroni Amballàdetir 
ae Sforce à Rome , aün d’cng;^er > par le moyen de cette ibm- 
me t ics Suiilès que la nécclïïté rendoit alors fort avides d’atgent> 
à iè liguer avec le Pape & avec Sibree, pour les fins que oc nou- ’ 
veau Pontife homme très-édairé méditoit } c’eft ainfi que Ta é- 
crit Gaicciardin , Hiftorien bien plus éxad; .que CavitellL Ce Une 
fait convainc de faufleté ceux qui diiènt que Sfbrce avoit donné 
au Pape Jules les Villes de Parme & de Plaiiànce à titre de fim- ' 

pie engagement. Mais il ne convient pas de perdre le temps à 
réfuter oe femblablcs fâdaifes diredement oppofées aux Alliances 
que nous rapporterons peu après. 

Léon X. jouit alors de Parme & de Plaifance , mais pour peu 
de temps. Car François I. étant entré en Italie avec une puiflàn* 
te Armée Tan 1 f i y. ce Pape fut contraint d’abandonner la Ligue 
, qu’il avoit faite cette année , & d’entrer dans une nouvelle Li- 
gue avec le Roi de France , en verra de laquelle il maintint , 
autant qu’il pût , les Droits«dc TEglifè Romaine , fè donnant 
bien garde de faire aucun Ade de Renonciation pofitive à Tégard 
des Villes de Parme & de Plaifance que k Roi , la force en 
main , voulut abfolumcnt avoir en fon pouvoir. Le Pape ayant 
donc fouferit la Ligue avec le Roi de France, le 13. üétôbrc 
lyiy. ordonna à Julien de Medicis fbn frere , qui commandoit 
dans ces Villes au nom du St. Si^e, d’en faire fbrtir fes troupes, 

& d’en laillèr les Portes ouvertes , afin que les François y en- 
traflênt , s’ils le vouloient } mais au moins qu’on ne les kur 
œnfignàt point pofitivement. Les Hiftoriens (a) nous apprennent* Habert 
que le Pape n’agit de la forte qu’à regret , & par 4 a feule Gennên. 
crainte de l’Armée Françoife. Léon lui-mâne s’explique là dcflùs Hift. ia>. 
dansccBrefjOÙ il nomma pour fon Légat le Cardinal de Medicis 
fut depuis Pape fous le nom de Ckment VII. ( 3 j ) le St. Siège de uu- 
I. Partie • F €?/ 
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perdit ainfi la poflMîon naturelle de ces Villes niais non point 
la pofledion civile , qu’il conlcrva toujours. Cette perte dura 
depuis-lc Mois de Novembre iftf. jufqu’à l’année ifii. où le 
St. Siège rentra dans tous lès Droits, comme on l’a dit. Au relie 
h PrelCTiption ne fut point interrompue par ce petit intervalc de 
temps. Le parti que Léon prit dans cette conjonfture , de fe te- 
nir flir la négative , montre l’intention qu’il avoit de fc maintenir 
dans la pofleflion civile de Parme & de Plailànce, & d’en recou- 
vrer la pollcflion naturelle à la première occafion. Cela feul fuffit 
pour continuer une Prelcription qui lcroit commencée fous fon 
prédccdlcur, comme j’aurai foin de lejuftifier. 

Nous fommes venus au Pontificat de Jules II. qui acheva fon 
Règne avec beaucoup de gloire , en recouvrant Parme & Plailàn- 
ce, en vertu de la Ligue qui fut conclue par les foins l’an ifii. 
& qui fût fouferite & puWiéc le f. d’Oéiobre , dans rEclifc de 
Stc. Marie dcl Popolo à Rome. Nous parlerons encore de cate 
Ligue dans la féconde partie de cette Diflertarion. L’an i fia. Ju- 
les entra avec fes Troupes en pollcflion de ces Villes , fans qu’il 
y eût aucune violence. Ces Villes , à parler jufle, n’avoicht au- 
cun Maitrc. Louis XII. Roi de France en avoit chalK par force 
l’an 149p. Louis le More -, & Mfximilicn fon fils n’avoit encore 
pù les recouvrer. Louis XII. ne pouvant, refi lier aux armes du 
Pape 4 c de fes Alliés les avoit abandonnées •, ainfi les Habitans 
jugèrent qu’il étoic de leur devoir Sc de leur avantage de retourner 
fous la domination de l’Eglife Romaine qui les avoir gouvernés 
long-temps auparavant : ils fe rendirent donc de plein gré au Pa- 
pe qui les reçut comme d’anciens Sujets , & non comme des Peu- 
ples nouvellement fubjugués , ainfi qu’il s’en déclara en prefcncc 
de dix Ambafladeurs de Parme , & de quatre de Plaifànce , qui 
vinrent à Rome , peu de temps après cette nouvelle conquête , 
pour faire Serment de fidelité envers le St. Siège. Dans l’Adlc fi- 
gné du 7. de Décembre ifii. lequel Jules fit expédier aux Am- 
ballàdcurs de Parme , à qui il accordoit diférentes demandes, on 
lit 'ces mots, Conftderantes quant devotèy rmlloque expeSiato exora- 
tu , nultifque expe£latis Armatorum copiis'aut tormeniis ^ Civitas 
itfa ad immediatam nofiTam & S. K. E. obedientiam redierit. 
Le Cardinal de Sion en avoit dit autant , lorfqu’il confirma 
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aux Parmefans leurs Statuts fit leurs Privilèges dans un Bref fî- 
gné de cette forte : Datum ht fglicibus Cajiris Sm&iJJtmie Liga 
ad ‘Papiam die i8. Junii ifi 2 . Et dans un Bref que le Pape 
écrivit aux Parmefans le ly. de Juin de la même année , on lit 
CCS paroles ; 'Exemp/um entm preferthn Placentimrmn qui radia 
axercittt nullifque Militum topiis expe£iatis ; ultrh fe Noèis éf ei- 
dem Ecclejite dederunt , prg oculis habetis. y, -Vous avez devant 
„ les yeux Texcmplc , fur tout des Habitans de Flaifance y qui 
,,'fc font rendus d’eux-mêmes à Nous,' & à r%Ufe,'Cms at- 
„ tendre d’y être obligez par la force des armes **. Ici noos 
voyons clairement quelles furent les vues de Jules ^ favoir que le 
Saint Siège poflèderoit Icsdites Villes 8c Etats , fans nq>port quel- 
conque , 8c dépendance , même éloignée , des Ducs de Milan * 
qui padbient dans l’efprit du Pape pour avoir dépouillé l’Eglifê, 
éc qui n’avoient pü acquérir aucun droit for ces Villes , foute 
des formalitez requifes pour une légitime Prefeription. C’eft ce 
que je ferai connoître en temps 8c lieu. 

Après le detail de tous ces foits qui font accompagnés de cir- 
confiances lî marquées 8c fi connues , il refte à éxaminer H ces 
mêmes faits ont pû former une Prefeription j enfuire fi cette Pref- 
eription a eu force foflifantc pour transférer au St. Siège le Sou- 
verain Domaine des Villes de Parme 8c de Plaifance avec une en- 
tière indépendance de l’Empire s quand bien même les Papes dans 
les Siècles anterieurs à l’année lyia. (ce qu’on ne peut dire 
avec vérité ) n’auroient pas été légitimes, 8c SÎouverains Seigneurs 
de ces mêmes Villes. 

• Quelques Auteurs Imperialiftcs s’imaginent que le Souverain Do- 
maine d’un Etat qui a été une fois incorporé dans l’Empire , ne 
peut plus fe •perdre , ni cxprcflèment en vertu d’un Ade pofitif , 
ni tacitement par la voye du délaillcment , ni abfolument par la 
force de la Prefeription. 

D’autres Auteurs de la même Nation , 8c des Dofteurs en Droit 
Naturel de differents Païs, ont un fcntinîcnt contraire. Ils fou- 
tiennent comme un principe 8c un axiôme reçu la poflibilité de 
l’Aliénation , 8: de l’Abdication du Souverain Domaine au préju- 
dice de tjuelquc Seigneur que ce foit , for tout fi l’Aliénation Sc 
l’Abdicauon fè. fait eu faveur d’un autre Prinœ', ou Peuple entié- 
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rcment libre & indépendant. Je m’en tiens à cette dernière of»- 
ïiion } & je foutiens en même tems que, vû les circonftanccs, des 
faits que j'ai raportez , le Souverain Domaine à l’égard des fc rats 
de Parme 5c de Plaifancc refte aujourd’hui avec une parfaite Prêt 
cfiprion acquis au St. Siège -, quand même j ce qui n’cft pas vrai, 
l’Empire, au commencement de l’année ifiî., eût eû le Souverain 
Domaine des Villes & des Etats en quelhon. 

Pour éviter toute équivoque , je dis qu’on doit diftinguer entre 
Prefeription , & Prefeription -, fi par Prefeription on entend- cel- 
le qui vient uniquement du Droit pofitif de quelque Peuple ou Prin- 
ce Souverain Sc Libre que ce foit , j’avoue , & chacun doit avouer, 

S 'une telle Prefeription ne peut 'pas avoir plus de force que le 
oit pofitif , qu’elle fuppolc -, elle n’en aura même aucune en fa- 
veur de ceux qui y font fournis dans tous les cas où il aura été 
réglé par le Droit pofitif, que la prefeription n’eft point reçue i 
comme font ceux qui regardent la Religion, les choies lacrccs, (jjjl 
les larcins, qui contiennent en eux mêmes un vice réel CüO» 
bien dans les choies qui regardent la Puiflance Souveraine du Peu- 
ple Romain dont on parle ici , parce qu’elle eft particulièrement 
comprilc dans les choies que la Jurifprudence Romaine appelle là- 
crées , à caulc que San£lime Legum adverfus injurias jutU firma- 
ta , ( 34 } Ainfi celui-là allegueroit vainement cette forte de PrcC> 
cription pout acquérir le Domaine ablblu, qui feroit fournis aux 
Loix Civiles , où à celles d’un: Prince 'qui auroit defèndu cette 
Prefeription comme le feroit le Droit Civil , & dans ce cas les 
AdGrot. réglés qu’établit Gronovius ont toute leur force & vigueur , 5c 
#.'un-*’ c’eft ici que doit s’apliquer ce qu’a dit Themiftocle , 5c bien a- 
dêfequi- près lui, Caton aa raport de Plutarque , Hec mort aies adverfus 


3a InstiT. Tit. it U/ucâf. I.— StJ MÜifUimJo ttitmfi mtximt Smm fJt rtm fefijm/ , 
M» l•meu iiü U/mAfie mUt tmftrt frect^it , lV«ti /i tpài liitrwn htmàum , vtl nm fttram, 
vtl , vtl finum fugurvifm Befold. Diffirlat. tit ter. Divif. (Jap. f. pet 

tôt. 

33 rmtha rn aitrmt gMamtai tfit— qni font les termes de U Loi cet la Tables qui 
. nous ont été données par le Savant Jtaa Vincent Cratma. De Jut. Nat. Gent & la. Tabul. 

fol. 17S. fur lefquels Fttfaitrf de Jur. Nat. & Gent. Lib. q- Qip. la. ^. . . Oit.— Sam 
tpfttm tftiim furtm , aM rapurim ml 'm/mcapm ptfftt , fetbu fumm impubt. Ttnia amtm piÿifi- 
ri iama fiJm tiPat vitimm fmti , amt rapàia , ipmi ipfam rtm vebtt camutari mtitUgitur, 

34 Liv. 9. y }, £f. Di nr. SJivif. fiefold. rit. cap. j. %. 9 . Giot. Dt Jmr. BtU. & pacit. 

Lib, 
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‘Deum mmrtalemi tue Trivatos adverjüs Ktmpublicgm prêt fer ibert 
'Mffe- Muféc tient aulli le même langage , en fuppofanc que le 
Pape eft fujet des Empereurs , comme on le voit depuis la page 
ïjo. juiqu’à la 178. > c’eft auflî le fentimenc d’Arniféc. (ji) 
étranger qui ne icroit point fournis au Droit Civil , ni à aucun LiS'i.ct 
autre Légiflateur qui eût établi la Prefeription , auroit encore moins *• 
droit de l’allcguer. Adverfus hoftem ( id ejl peregrinum ) æternu^ ' 
«uHoritAS eftâ , difent les dou7C Tables commentées par Gravina, 

4 c PulFcndorf dans les endroits que nous venons de citer > ce qui 
eft très<onfonne à la raüba Car à l’égard de fes Sujets , le Lc> 
giftateur ne prétend pas les obliger , puuque dans les cas particu- 
liers que nous venons de rapporter , il ne veut pas que la Pref- 
cription ak lieu. Et pour ceux qui ne Ibnt pas les Sujets > il ne 
peut pas les obliger , quand meme il voudroit les comprendre fous 
les Loix. < Que fi les douze Tables femblent dire le contraire par ' 

CCS paroles Adverfus haftem atema müorïtas ejlo ; cependant 
elles ne prétendent pas donner parlà droit d’exercer un Aélc d’ Au- 
torité ftir les Etrangers } mais elles veulent montrer que le béné- 
fice de la Prefeription introduite en faveur des Citoiens & des 
Sujets de la République , dans tous les cas non exceptez , ne 
doit pas avoir lieu pour' l’étranger dans aucun cas que ce puific 
être ; quoi qu’il habitdt dans le territoire Romain autant de temps 
<]u’il en faut pour établir la Prefeription.- Les Doéleurs & Icsju- 
rifconfultes Romains ont négligé , ou ignoré, toute autre Preferip- 
tton que celle du Droit poutif , comme on le peut voir dans 
-Vafquez Cjf}. Les Doéleurs 8c les jurifconfultes, qui ont écrit 
fur la Jurifprudence Romaine, 8c qui prétendent qu’il n’y' a point 
de Prefeription contre le Souverain Domaine , n'ont voulu par- 

E 3 


Lib* 1. Ctp. 4. $. Il n. t.— * NéfM# uiUmviü Ugtm Chiltm Je Trâ/iriptiene Aitfuem \ éjiu 
fimmMm Imfertttm tomfrthenJtret , vel cpmprthenJere vUtùffe pnMditer, emfiri 

Ijb. i.Cap. fi.n. 18.^- Oim emnh frAferiftie» ^ UjitCAfh Jk mermm vTventftm ywrùG- 
vltt • cm/ihjitenf efi ut Suèétcs dumtaxMt liiet , Cp comprebeudut tBm . ilUrumve , mbi 

têUJm Civtie finstur.-^ p nttr Ktgtt, uut PepuUt ItSerct » neu retogwfcuns Suptrié^ 
rem i» iemptnàibui * lit effet , eeffkrtt muteri* Préprip/ionij , kau fétus quAm Ji reveru feriptu Aut 
mvernu mnquAm fstiffet. ÏA favanc Cujas va plus toÎQ Ad l, i. if. De uJhca. 6c U die upr^ 
eApimt m pesruAre tmm Jure Gemium qued eA Domimum mvite AiferAt i pugnAte qHoque cum dqm- 
. tâte stA/urJi 9 &p b^e Pas hem ptUlue, 

36 Tû* 


Digiiized by Google 



C48) 

1er que de la prefooipeion du Droit poGtif :• ou doit ain< ' 

f! entendre les Dodteurs Allemands qui dilènt , que la Preicrip- 
cion n’a point de lieu contre l’Empire , & que le Souverain Do* 
maine des Etats qui lui ont été une fois fournis , eft impref- 
criptible. 

Mais fl l’on veut parler de la Prelcription qui vient du Droit 
Divin , du Droit Naturel & du Droit oes Gens i dans ces cas la 
Preteription eil diférentc , & elle a autant de force qu’en a le 
principe d’où elle jjart j elle s’étend égalemeiu fur le Peuple & 
fur le Prince , & a le pouvoir d’abroger quelque Droit que ce foit, 
non feulement celui qui dérive des Loix , & de l’ufage d’une Na* 
don particulière ; mais encore le Droit poildf des Gens. Car de 
même aue ce Droit a donné naiflàncc à certaines Loix faites 
pour le bien de la Société Civile j auHl , pour le bien general de cet* 
te même Société , il peut y déroger en certains cas , éc introdui- 
re des r^lemens contraires. C’eft jugement un de ces cas j comme 
on le fera voir , que celui de la Preferiprion , laquelle vient du 
Droit Nanircl, & au Droit des Gens , quoi que dife Vafquez, 
£c les autres Jurifconfultes du Barreau » & -qui ont été û bien ré- 
futez par ceux qui ont traité de la Jurifprudencc .Univerfèlle , & 
célébré Grodus & par fes Interprètes , & en pard- 
pritt. culicr, par le fubtil & fblide Puffèn^rf , qui après avoir fait une 

éxa£te recherche des caufès fur lefqucllcs eft appuiée la Preferip* 

Cap. la.don , conclut ainfi , ex bifee ^paret eos qnoque qui fok Jure 
S 2^at$ir£ & Gentium uttmtur , invicem toffe opponere diuturnamt 

** nm interruptam & bona fidepartam peffeffionem. On voit donc 

que la Prefcripdon tire fon être 8 e fà nature du même principe 
qui a donné lieu à l'introduâion & à la divillon des Domai- 
' nés Particuliers ; ( 37 ^ 8 c par confequent elle eft plus ancienne 
pour le moins de deux Siècles que ne le font toutes les Souve* 
rainerez. La diviûon des Domaines particuliers commença ■ avec 


36 Fajard. AUtiat.fifiii. j}. depuis le n. iSii. jufqu’au n. 1673. ^ dans,l’Anegat. 34^ 
depuis le n. 419. jurqu’au b. 444. Vafquez dans le Chap. allègue Amifîe'n» Jm. M«- 
pp. lib. a. Cap. 1. 

37 SimtH. Dt fut. ^ Gtnt. fui. Friv. fivt Prj/iii. AcuJtm. P»rt. i. Disert, toi 

Tht/. f 6" 4 . où il éublit ope le bien de la socidté Civile , dans laquelle les Prin- 
ces func également compris , eu Sc la caufc efficiente, & la caufe finale de la PreTcription.— • 
Et Mev. tiiul, Jur. Nat. de Gnpt. Inlpeâ. 6. %. 31. n. 4. & f. iiett txttmâ fftei* 

tuf- 
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h multiplication des hommes après le déluge. Les premiers hom- 
mes vécurent quelque temps iâns la diftinftion du mien & du tien. 
Mais enfuite les hommes s’étant extrêmement multipliez , chacun 
s’appreraria ce qu’il avoir occupé , & en fut reconnu le maître à 
l’cxclunon de tout autre. Les Souvcrainctcz ne commencèrent 


pas fi tôt J les hommes ne vécurent cependant pas dans l’Anar- 
chie } l’autorité & la puilîàncc des Peres de famille à qui il ap- 
partenoit de gouverner & de châtier leurs domefliques , & ks mal- 
faiteurs fuffit long-temps. * 

Nemrod (^38} fumommé /e Fort ChaJJhtr fut le premier qui 
commença à réduire les hommes en cfclavage > comme le marque 
l’Ecriture Sainte : Ipfe cepit ejje potens in terra > erat robuftus 
Venator coram Tiomino. Ces proies font connoître le premier 
Prince qu’eût le Monde , & nous le dépeignent comme un Tyran, 
au fentiment des Interprètes fur le 8. verfet du Chap. X. ac la 
Gencfè Belus fondateur de l’Enmirc d’Aflyrie fut ISkmrod lui- 
même', ou Ion Fils. Les autres Royaumes ne furent fondez qu’a- 
près celui-là. Je n’ai garde de dire qu’ils ayent tous eu la nème 
origine i j’avouërai même- qire pluficurs furent (introduits du com- 
mun confèntement de pluficurs ftimillcs nombreufes qui concouru- 
rent à faire une efpcce de République , 8c accordèrent la Souve- 
raine Puiflàncc à celui qui en ' devoir être le Chef. Oeft fuivant 
cette idée qu’en ont parlé les Savans de Rome 8c de la Grece, 8c 
les Auteurs Modernes qui ont traité'du Droit Naturel, Sc du Droit 
des Gens. Que l’on voie les Maîtres d’après lefqucis ces favants 


hommes ont parlé. 

On me dira que tout cela ne fait rien à la Prefeription dont 
il S’agit , 8c moi je dis que ces connoiflànccs fervent infiniment à 
en feire eonnoître l’eflêncc 8c la force. ‘ Car, s’il eft vrai , comme 


il l’efl certainement , que le pouv'oir 8c l’Autorité indépndante 
des Princes tire fbn origine du conlèntcment unanime d’une mul- 


ftàferiftitnti âüfiiJ i ymt «£mw» emtmm ‘viJuaHMr, t»mm um moti mhil haitiuit . fii cm- 
fimtimt , me cbatnSi Ncumi jc^* Jât , Jmm ficpatnimr mftigmtùum Ptffipnm , f ««m , 

tm> OmUStmii frtfimfàmtm miueit , lum fmuun tnenÈur. GudeUin enfeigne la 

istine chofe i* Ccmf. Âcqmf. Dm. Cap. p. n. 4f. 

38 149. ans après le Deiuge univcilel. Hcrmaon. Hciaies Safeied- Jm. ttA. cap. a. n. a<. 
Bcfold. Dÿm. fmithiiç. irmape. Mf- $■ lo. , . 

, - - ■ ■■ ■ ■ jS Tacite 
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tituidc réunie > pour former une Société Civile , ce qui' certaine- 
ment ne ic fait qu’après le partage , fie la divifion des Domaines 
particuliers , on fera obligé d’avouer que les mêmes caulès qui ont 
établi ce pouvoir abfolu > peuvent aufli le détruire entièrement, 
ou le tranftxjiter à un antre Souverain , ou à un autre Peuple. 
Ainfi décident Grotius , Pufièndorf , fie Mr. Barbeyrac ("42} qui 
font même en cela fuivis par plufieurs Auteurs Allemands , com- 
me on peut voir dans Vitriarius C43} , fie Pfcffii^er dans fes Re- 
marques , lequel nous fait la grâce d’alIeguer , fans le délàprou- 
ver , le favant Cardinal Bdlarmin. On peut en voir encore plu- 
iîeurs autres ramaflcz par Limnée fie par Conringius. 

Il ne fert de rien de dire que le Pouvoir Souverain eft encnticllc- 
ment attaché à la Majefté des Rois , Sc qu’étant une prérogative 
accordée par Dieu meme aux Princes , rien ne peut preferire con- 
tre elle. Car je réponds avec Vitriarius que la Majefté des Rois 
n’étant pas de ces chofes comprifès dans le commerce des hom- 
mes , elle ne peut pas fouffrir de Prclcripdon 5 mais qu'on peut 
bien preferire le Droit d’avoir la Royauté , fie celui de la Majefté 

3 ui y eft attaché} fie il n’cft pas néccflàirc d’examiner fi la Majefté 
épend de Dieu de la même manière qu’en dépend le Droit Natu- 
rel , ou fi elle en dépend feulement comme le Droit des Gens. 
Ceux qui veulent s’en inftruire à fonds, n’ont qu’à confultcr Puf- 

fen- 

41 Grot. cit. Cap. 4. per tôt. Paffcndorf dans la Otation qu’il en a faite Chap. 11. Mt.' 
Barbeyrac dans le Commentaire qu’il y a joint, Sc fur tout depuis le J. 8. jufqu’au u. 

AJ Inllit. Jor. Pub. Romano-Germ. Lib. a. Tit. 4. N. i. Je citerai toujours dans la fui- 
te nmpreflion de Chridofle-Reyherus fâ'itc en 1698, & je ne parlerai point de celle de 1711. . 
parce que celui qui l’a commenté , s’eft laillï entraîner i fon penchant pour la flatterie , 8c 
éblouir aux grands Ibccca des Armes de l'Empereur qui lui ont alors in^ré plus que jamais 
de parler avanrageufement de fa Nation. 

44 Où il s’agit de la Capitulation fiiiie par Charles-Qulnt. Art. 9. Pag, tjj. Sc fui*. 

4f De Finib. lmp. Germ. cap. as. n. ly. Adimttimtu iptmr nu , fi dfUmm numnt Im- 
fmi Outfiim Attmt, m ttnii fitii uontm exelnfinm hnftn , ittmm unum 

tMcinan cmfmfim fi^trt tmificUm fejft »J emnimub fimim ienuum fmrnm fujftjfimtm , nnl- 
U Iket alit Jun (ufinUun. . 

48 De Stat. Hom. Nat. §. 4. & Seqq. per totum. Sc de Concord. Verr Polit. Cum Relifr 
Chrifl. S- 4 - Sc Seqq P. Suarez Cit. Tratt. Lib. 3. Cap. 1. N. 6 . 7. & 8. 8c Cap. 1. n. 10. 

Sc Seoq. ^fold. de MajeR in Gener. cap. 1. S- f- 
47 In Præfit. Cod. Diplom. Jur. Gent y StJ Kr/Twnu* «m- 

limMÜU», ^fimptr rtvtctiilia étcnmmr, i 4 rtfptdn pnvattrum. (c'eft- à-dire des Sujets) ènttU^ 
Mr I nam amra alias tenits £*ou Frnfiltgit apas frret, 

48 De Stat. Hom. Nat. $. ij. VaUi impniSim fmt , fi fsis RtUtnni fsü mn süiis 

>«- 
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ïendorf (^46). Ces Principes & ccs Reflexions ne regardent pas 
moins les Allcniands & l’Empire, que les autres Nations. Voyez 
Leibnitz (+7), Puffendorf (+8), & Daniel Otlion. Celui-ci 

f >arle de la Prefeription contre les Droits de l’Empereur , & ne 
c diflingue pas des autres Princes , non plus que les autres qui 
en traitent (49)1 Voyez aufli Befold Cfo)- 

Il importe peu de rechercher avec une éxa£Htude de Pliilofo- 
phe , la véritable railbn qui a donné lieu d’introduire la Preferip- 
tion en matières de Royaumes & d’Etats , fuivant le Droit Na- 
turel & le Droit des Gens. Il fuffit de lavoir qu’elle eft vérita- 
blement établie par ce Droit. Quelques-uns croient que la première 
(burce de cette Preicription vient de ce que les. premiers Mairies 
ont eux-mêmes, abandonné volontairement leurs Droits, & leurs 
biens: D’autres croient qu’elle a été introduite pour punir la né- 
gligence du propriétaire , à conferver , ou à recouvrer ce qui lui 
apartenoit i mais cela fbufl're de grandes dilficultez i parce que de 
cette manière on fait dépendre la force.de la Prefeription du con- 
(entement tacite de l’andcn Poflefleur fans Icauel on ne fàuroit 
fuppofer , ni abandonnoment , ni négligence. Mufée pour éluder 
la force de cette Prefeription lî contraire à fes vues , préféré la 
première raifbn que nous avons rapportée , & fur un fondement 
au ni faux il établit tout ce qu’il dit depuis la page 12p. julqu’à la 
I. PARTiE. . G . 

fm* tritirt « tâlittrtfm tr$ptM jttfi fièi Jkttrtt , tàiMn prâUnJmt fimtl fiki utftm- 

millo modo aUormri £t dans le Liv. 8. Dê fur, Gmt, cap. 6 . 9, 

.D# eâSro tdiopti jMâMit » vtt dt omiùbmt rt^i » vtl de $mo âk^uo -, bon* Corme tnfrrut • 
nt lo^umtur^ incorporétmt mlU rrntiene fêffe elienAff » ntt ttmporis treHum , eiterhu^^n 

fmietsm po 0 tffionem impedirt • tfMomims vinécarè fomftr , id fim dmhto vmimm tjl. 

49 Diflcrt. Juridico Polit, de Jur. Pub. lmp- Rom. Cap. ii. Pag. jif. ^ecumqut enim 
fnnt MUtnebUim , tUe fiint PrefcriftibiltM. veram tffe futâtur » ut etiam es» 

Î N4 Summo Prne^pi /pteutUter tmjmvÊtti [»mt i» Jiputm Frâtmmewtié tmmtmcriûli temport pre/iri^ 

MUtHr. « 

Xo Dincrt. Politico — Jurid. dt HAjtJl. mgtnere Czp. 4. i.où après avoir rapporté les Au- 
teurs ^uï font d*une autre oplulon » il en vient à notre fentimcnti & dit entre autres raifons; 
Üon tmm à eondito Mtmde Oritm terrsrmm fofftdmmt Rimstù : ftd nliu podettntim Mdtmrrunt t 
m fuâm • heud e^t jStr# {fmdqMtd ^làtrktu Geruilis U 6 . a* dt Annii Bjomuùt tmtrk dif- 

puttt ) rtJii*rHm m pottfijutm , ^ tr^o milttst étiuitatit ilU rAth » Ht tjiéod mw n»vt Jnrit ta- 
rrodmxà , ^uAodotjut tUt-erfArto pofluléote toJrm Jkrt uti cogAtur , fivt Ât^uum iirnd pt , jhit wi- 
Et un peu plus bas t parlant de Tlullic : AttMmen mhiûenoHi non tmprtUms mdà %i- 
detur BaU. Coaf 148. < 3 * • rtfpmptm • ubt Ait perUultfHm t(ft etnfidtre 

ImptrAfçri ( 8c il Ta diti 11 y • plus de }oo. Ans) Ht ArotAtJ xi rtouptrArt , pu us tpft Uepitim, 
wevAngATt coattur Mundum , i^md muitA ptprnt inde ft^ui vaIA ptriculopi. 
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page 178. quoi qu’il fût avoir parlé tout autrement quaod il a é- 
ent du Droit Public en J urifconfultc , & non en Panegyrifte- En 
effet les Auteurs que j’ai citez , & ceux que je citerai bicn-tôt, 
après avoir éxaminé avec foin les deux railbns que nous avons 
rapportées , montrent bien qu’ils n’en font pas perfuadez , puif^ 
qu’ils ont recours à une autre qui eft fout à fait convaincante. Cette 
raifon vient de la même fouroc qui a introduit b divi/ion des Do- 
maines , & l’établinèmcnt des Principautez , & clic confiffc dans 
le befoin qu’a la Société Civile de certains moyens pour fc con- 
ferver en paix. Car il eft du bien de la Société de vivre , non 
dans une guerre perpétuelle, comme voiidroit le faire croire Tho- 
mas Hobbes dans fbn Léviathan , & dans fon Trahé intitulé U 
Citeien-, nuis plutôt, s’il eft pofliblc, dans une paix continuelle 

â u’on ne pourroit obtenir , s’il croit permis aux anciens. Maîtres 
e redemander des Etats qui ont été poUedcz tranquilcmeiu pen- 
dant un , ou deux ficelés, par d’autres Princes , comme l’cnfcignc 
Grotius ffi)» Ziegler (f*) , Puffendorf ("yj), & même Vitria- 
rius qui mt ; ‘Praferiptionem ht Remis obtinere certum eft : & 
qui raporteenfuite les paroles mêmes de Grotius, & quelques-unes, 
ce fcmblc , de Puffenœirf qu’il ne nomme pas. (jà) Pfcmngcr ne 
le nomme pas non plus , & reftraint de fon Chef 6c iàns fonde- 
ment cette rrefeription i un tci^s immémorial , Régna feu Trin- 
cipatus iifdetn cum Tyro , vet ‘Porno Prafcriptïonis legibus fubjtciy 
rationi adverfum puto s dit-il , traitant de ridicules & d’cnfâns 
ceux qui admettent la Prefeription de quelques fiécks fans l’étcn- 
dre à un temps immémorial , &c les aceufant de traiter un Etat ou 
un Royaume comme une chofè de peu de conféquencc. Ils préfè- 
rent auffi mal à propos b Prefcription du temps immémorial k 
celle d’un (lécle , qui n’en diffère que de nom , ou même qui a 
plus de force que l'immémoriale , comme je le ferai bicn-tôt voirj. 
foppofé même qu’eUc.eo diffère véritablement. 

fl. Dans le i. cit£ ci-deUbt.— • jfUfâp U vijutir nuximum meimmt- 

Jum . N/ Cmtrimtrfit di Rtgmt , Rugurm»^ fitÜHi tmllt KMpum ttmfort txtmfuiuiiur. 
uan untum ad fitturtaiidu muiurmm tni mM , & ttU» firtnd» ftrtmn , ftd (J- commuai Gtîaiam 
fnjiù rifugaat. 

fl J 8. Not. }. fur Grotius.— Hdt ^ vru rttm Frd/crifthmt , fie fr‘fi‘”Pti'd illd (de- 
leliâionis ) fMRifM»» frotuiimim ddmdtat ia cmrdram , fiàiidri tsmao juvatur urgum<nio , k , 
fdiuu fcHicn , ô‘ ctdmiiidlitMi càritMOi fait». 
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La Paix cft un bien fi précieux , & fi fuperieur à tout au- 
tre , que , pour l’obtenir , on a vû des Peuples entiers (àcri- 
fier leur liberté , &c fc fbumettre à un Tyran. On a vû aiifii des 
Royaumes Héréditaires devenir ElcéHfs comme aujourd’hui l’Em- 
pire , & des EIcéHfs au contraire devenir Héréditaires, comme on 
peut le voir dans l’Hiftoire des premiers temps , & de ceux qui 
ne font pas reculez de nous. C’eft pour obtenir ce même avantage 
qu’on a vû eulev'er la Couronne au Prince légitimé pouri la por- 
ter fur la tête d’un particulier qui a été le Chef fie comme le 
Pere d’une longue fuite de Rois reconnus légitimes , dont quel- 
ques-uns même ont mérité le nom de Saints , bien que le Thrône 
fur lequel ils étoient alîîs , eût été ufurpé par un de leurs Ancê- 
tres. On a. vû même des Républiques les plus floriflàntes qui 
doivent leur origine à la révolte' des Peuples contre leurs Souve- 
rains. Parmi un grand nombre d’exemples , je me eontenterai d’en 
rapporter un fcul. La Republique Romaine , apres avoir été agi- 
tée par les ftêKons de Sylla , de Marius, de Pompée, de Céfar, 
des Triumvirs , crut , pour le bien de la paix, devoir fc choifir 
un Maître , comme dit Tacite : ‘Pacis interfuit ut ab uno regere-. 
tur. Il fcmble même que l’Evar^le ait autorifc ce choix, lors qu’il 
dit iqutefmtCiefarisCæfari. C’en ainO que les Apôtres l’ont enten- 
du , lors qu’ils ont ordonné aux premiers Chrétiens d’obéïr aux 
Rois fie aux Puifianccs Supérieures. Non folum propter iram , Jed 
etiam propter confeientiam. Ce font les maximes que les lllufires 
Apôtres St. Pierre St. Paul ,- fie St. Jean ont prêchées dans 
rtmpire Romain , depuis Tibère jufqu’à Trajan , fcns exception 
de Caligula , de Néron , fie de Domitien. 

Nous lifons dans l’Hiftoire de Jcphté , dont nous avons déjà 
parlé , que les Hébreux n’oppofcrent aux prétentions des Ammo- 
nites qu’une Prefeription de trois Siècles. On s’éloigneroit fort de 
la vérité, fi, fur l’éxcmple de Jephté, on ne reconnoHIbit de PreC- 
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Qt, lib. 4« Cap. 1 1. cftm VmmU rtrum mtnductftmm , ftt- 

fis cmf» pUtuiJfe » «i afiquid ruqut vi, neqne tUm % fmê nommt pcÿîdirtt > t$m- 

tifftr nawnnir tréfamertntr , dontt. etntrarmm ffhâutur ^ qui tuutm langtffimum ta^ris jÿ.t* 

tium , p*r qmJ ntmo mediomttr diUgtns rem fuam n 9 glkrrf ertjiiur , qutd bùnd Jide pofidtrit fi* 
rmm petitorem pUnt pojfet rtpeÜerr , qmu non citut rtm fum vendÙMtum horit. Et dans la Not. 

1. fur cet endroit le lavant Mr. Barbeytac coofirme ce lêmimenc avec la môme ôlegancc & 
4VCC la môme Ibrce de rairoas. 
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.cription que celle qui cft afFermie par la durée de trois Siècles, 
Edcèbivcmcnt les trois Siècles venoient prci'que de s’écouler > mais 
trois Siècles n’etoient pas précifement nécefl'aires pour donner vi- 
gueur à l’exception fondée par Jephté fur la Prelcription , coûime 
on peut le voir dans les Hiftoiros des Peuples anciens , & des mo- 
dernes. J’en rapporterai quelques unes , laillànt les autres à ceux 
qui voudront les voir dans les Auteurs que j’ai citez. Aitaban 
« Coin. Roi de Parthes , (a) luivant les vaines idées de ceux qui fbnedé- 
Ub./""'pcndre leur fortune du fort des armes , fe vantoit de réunir à fa 
Couronne tout ce qui avoit été poHèdé par les Rois des Per- 
les julqu’au grand Alexandre , &c même juiqu’à Cyrus : ce qui 
fut un effet tie Ibn orgueil , & le fit garder avec mépris ( Ter 
•uatùloqunXi*tn & minas jaciebat : dit Tæitc. Sa(x>rRoi de Per- 
le parut encore plus ridicule deux Siècles après , Eamdem crabem 
ihfb.fT.recoquendo > comme dit Ammien Marcellin , (b) &c mérita aintl 
Cap r- jj fanglantc raillerie de l’Empereur Conftantin, qui lui répondit: 
Mirari fe oblitum ilium effe^quod Terfæ Macedonibns fervierinty 
quibus per Romanos fubailis , illorum etiam fervi Romana ditio- 
nis fa£ii fiat. Tiridate chargea fes Amballàacurs de demander à 
Corbulon Lieutenant General de Néron en Arménie : Cur vetere 
fojjejfime depelleretur ? Puifque fes Etats lui appartenoient comme 
étant du fang des Arlàcides. Corbulon lui répondit que l’ancicn- 
»C.Tac.nc poflcllion des Arfacidcs ^oit Spes langiuqua & fera (c) , com- 
AnnJjb. jjjg ; Pourquoi aller chercher de vieux titres ? 

‘j c }7- Venons à des Siècles moins reculez. Jerome Donati Sénateur 
Vénitien & Ambaflâclcor auprès du Pape Jules II. qui vouloir s’at- 
tacher à l’Empereur Maximilien , & le faire fcrvir à lès defleins 
particuliers aux dépens de la République , & qui paroilTbit ébloui 
des Raifons que l’Evêquc de Gurck Plénipotentiaire de l’Empc- 


j-4 Cmtr» frhicifem iiem vnUrt mprittietum entvm mmtrum , rntiit tiMm ammums tfinit 
Ce font les paroles a'Mtric Gnta, Profelfeut très Savant. Dt Jur. BeU. Lib. i. Cap. 
11. dans lequel il prouve èviilemmcnt ce qu’il avoit auaricè dans le Chapitre Dt vtmjla Cta- 
fr wn txàimJis : OÙ il répond encore î l’bbjeûion prife du défaut de pouvoir i je veux dire 
d’occafiiin de reprendre des Etats, dont un autre Prince fe feroit emparé s où il 6it encore' 
voir que le grand Sei^eut ne peut point fe fonder fut le Droit de Prefeription , quoiqu'il ait 
une prccrndnfi puiTt flion de plufieurs Siédes, 

ff Liv. a. depuis la pag. 4.06 jufqu'à la pag. 416. tl ne falloit point que les Allemands fe 
«guralTcnt éne une Nation Privilégiée du Ciel, ù qui je tenu pût donner des Droits Huis pou-. 

«oit. 


Digitized by Googl 


reur apportoit pour relever les Droits de l’Empercnr an delà da 
pouvoir humait), fur la partie de la Terre ferme pofledée par la Ré- 
publique , dont la principale étoit pouvait y avoir de 

‘Prefeription pour tEmpirey Jerome Donati , dis- je, répondit avec 
tant de force à l’Evêque , que ce Prélat & le Pape même en fu- 
rent ébranlez > quoique la République ne fondât le Droit de Pres- 
cription que fur la poÛèilion d’un Siccle : (f4) Les Allemands 
devant eux-mêmes avouer qu’ils ne font pas une Nation Privilé- 
giée du Ciel exempte des Loix de la Nature , & des Gens aufquel- 
Ics routes les autres Nations font fujettes. Ceux qui voudront 
.voir fur quel fondement le fage Sénateur appuyoic les Droits de là 
République , n’ont qu’à lire l'Hiftoire de la Ligue de Cambray 
imprimée à Paris en 1709. f'ff) Qucfi un Siècle ne paroit pas 
fuitifant pour former une Prdeription à l’égard du Souverain Do- 
maine d’un Etat , je veux bien qu’on y en ajoute un fécond •, mais 
qu’on ne prétende pas éxiger cinq ou fix Siècles , fi on ne veut le 
taire railler avec A rtaban , qui, appuyé fur des titres fnrannez, vou- 
loir rentrer dans les poficfilons de fes Ancêtres , malgré la Preferip- 
tion de fix Siècles qui s’étoient écoulez depuis Cyrus jufqu’à lui, ou 
bien s’attirer cette autre repoaCc : Spes iouiginqua & fera y dont Tiri- 
datc fut fi vivement piqi^ qu’il ordonna à les Ambafiadeurs à Ro- 
me de déclarer en plein ^nat: Se priora, & toties jaSataQura) fu- 
per okintndâ Armenià omittére. En effet aucun de peux qui onttraié 
^ Droit Public ou des Gens, n’a prétendu fixer le temps néccfiàire 
pourlaPrefcription, mais ils l’ont laiilé au jugement dés fages (^6). 
On ne doit pas cependant fe contenter de trente ou de quarante an- 
nées que l’Empereur J ullinien demande pour.laPrcicripdon du Droit 
pofitif } mais d’un Siecle ou de deux, comme J’ai dit, quoi qu’on 
penfc communément qu’une Prefeription d’un Siecle é^lc, ou mô- 

1 

voir lui en fiire p«r< 1 re. Que les Droits acquis autrefois à l’Empire par la futtinillion <!c ceim 
qui avoienC reconnu fon Domatne Suprime. ( C'eft rie cette manière que les Italiens font 
venus pour la première fois fous la Domination des Allcmans fous Otbonl.) s'èloient éteints -le 
même par une indépendance Continuée durant un tems , ou par une longue obéiOànce ren- 
due à d'autres Souverains 

pd Bœcicr» & Zieglcr <uf Cret. cic. Cap. 4. J. i. Puffeodort dt. Cap. ii. ^ 9.— SU ut 
ttnftUtrMm ki/it ommint , /i in fingulit cnjikus m/bitrU bùni vUi im/tnin' termhmm ufntn* 

funii (ceux qui traitent du Droit naturel ne mettent point de différence entre Vftunp» tÿ- et*f~ 
trifii*— ) ntUHrnU «mmiiaitm. 
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me furpaflc la Prelcription immémoriale (f 7 ) qui, de l’aveu du 
plus grand nombre, futfit en quelque marière que ce foit (f 8). 

Suppofé cetre re^e fuivic de la piùpart de nos advcrlaircs, 6c 
de MuÊc même, (yp) je devroisen faire l’application à monfujer-, 
mais je fuis obli^ de réfuter auparavant l’opinion erronée de Mu- 
<ce qui difhi^ue entre la Théorie & l’Hypothêlc , & qui nie que 
le Pape foit Prince Souverain, malgré les célébrés donations faites au 
S. Si^c , par les Rois Pépin , Charlemagne , & leurs Succeflêurs, 
dont la renommée a relevé la pieté & la valeur ; ce qu’il regarde 
comme des contes & des fables, au mépris de toute l’Antiquité. 
Mufée fc fait enfuite cetre objeârion. Mais les Papes, dira-t-on, 
ont podède Parme 6c Plaifance par le même titre par lequel ils pof- 
fêdent aujourd’hui Rome, & l’F.tat Ecclefiaftiqije. Il en convient 
d’abord, donnant malignement d’une main ce qu’il s’efforce d’ôter 
de l’autre. Car aufli tôt après il ofê avancer avec une impudence 
extrême (<So) que le S. Siège n’a pas le droit de Souveraineté , & 
la qualité de Prince indépendant fur Rome, & fur l’Etat Ecclcfiaf- 
tique , 6c il prétend que le S. &ége ne peut apporter aucun bon 
titre f)our juftificr fà poffeffion. Je ferai bientôt voir le contraire, 
mais,s’agiflànt icidc Prefeription, il faut s’arrêter particulièrement 
fur la matière dont je traite, & pour ce qui regarde la prerc^tive 
de Prince Souverain que Muféc & d’autres Doéfeurs héteroooxes, 
rcfulènt au Pape» je réponds qu’il eft inutile de réfuter des impof^ 
turcs fi grolllércs , & ü fbuvent refutées par tant d’habiles gens , 
dont les railbns paroiflènt fi Iblidcs à quiconque les lit fans préven- 
tion. Je pourrois m’en tenir au fèntiment des Princes de l’Europe, 
& en particulier de l’Empereur régnant Charles VI. qui , à la 
vue du monde entier, rcconnoît Clcment XI. pour un Prince Sou-- 

57 Grot. eit. 4- $. 7. Temfus mtmorûm exaAms mufi mjmtum ifl rntTsliitr-én» auttm «0- 
tttum tfi À fruJnliûriéiu JitrifanftUis nm pUnt i 4 m tjjt Umfut mmorutm txnims emm ttrutM- 
rit ) ijHum^MMm fdp* lut imb Imgt Mitimt ; f «m Cmmmés hfimtiu lermmuj fitnl 41m ctMtttm, 

fMi/ lp»iium fermt fUtt dtmtti ioimmim, »ut yiiuK très rjjSeert. AmifzUS it Jur. MAjtfi. Lib. t. 
cap. ». ad. 6. quarfl où il dit qu’il n'y a qu’une différence de nom leulemcnt, entre une poffef- 
ikm de 100. ant, St une pollêflion imurtmoriale. 

f 8 Per e»m fil ver Km emtse fcjpiilt } (jr ^ mile emül'imtt , mille resjKÎjîta ejfenl necejftri* fr» 
/K/iineiuUf^rj^Kt,frd/KmerttKr,ttrm* defrmeai mUimsun mttrcejp^e. c’eftceque Jofephdela Rofa 
dont le fentiment eft d'un grand poids, dit avec les antres DoSeurs en Drcnt. dansraConfultatioo 
}o. n. 10 & 1 1. d’où il s'enfuit que non feulement la longue pofleflion a lieu contre le» préro- 
gatives refervées ù l’Empereur ù caufe de fa prééminence > mais de plus que, félon le fentiment 
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venin. On cft revenu de ces anciennes erreurs & de ces opinions 
chinûriques , que dans l’ordre Hiérarchique le Pape ell dépendant 
de l’Empcfeur. Pour les réfuter, il n’y a qu’à confulter les écrits 
de tant d’ Auteurs, illuftres par leur érudition, & par leur fainteté, 
& dire avec eux que, bien loin que l’autorité des Papes dépende dé 
l’Empereur, la Dignité Impériale & routeslcs préro^ives attachées 
au nouvel Empire d’Occiaent (que je ferai bientôt voir être diffè- 
rent de l’ancien) viennent & de^naent elicnticllcment du S. Siège. 
Je ne parle point ici de la puiflânee Spirituelle -, MuTée a bnu 
déclamer contre} ni lui, ni les femblables ne feront jamais im- 
preffion fur des Empereurs Chrétiens qui tiennent pour un ar- 
ticle de foi que les Papes font les Vicaires de J. C. , & les fuc- 
cefleurs légitimés de S. Pierre , établis Chefe • de l’Eglifè. Pour 
ce qui regarde la Puilîàncc Temporelle des Empereurs & des Papes, 
qui ignore ce qu’en ont écrit Ocham , Marfile de Padouë , Mi- 
mel & Céfêne & tant d’autres fehifmatiques, & hérétiques de- 
puis Jean XXII. lis. ont voulu ôter non feulement au Pa- 
pe, mais encore à tous les Princes de l’Univers, toute autorité 
temporelle , pour la tranffx)rter à l’Empereur d’Occident. C’elt 
fur les fondemens de ces ennemis du S. Siège, que les Auteurs 
des nouvelles opinions' ont appuié leurs fencimencs dans le point 
dont il cft queftion. Qu’il me fbit permis de dire en paffànt 
qu’on peut encore demander aujourd’hui , fans bleflèr la foi & 
ftns manquer au refpeét qu’on doit à l’Empire , fi les Empe- 
reurs doivent reconnoitre qu’ils tiennent l’Autorité Impériale des 
Papes, & fi les Papes font leurs fuperieurs? Je mets de la diffé- 
rence entre le Roi d’Alleniagne & l’Empereiir Romain. 11 n’cft 
pas queflion de lavoir à qui . appartient le Droit d’élire le Roi 


de cet Auteur > U n’elt pus nCne neceSâire que l’En^eur en ait connoifliince. Daniel Otton- 
Dijfiri. Ju'iitu FtUt.JtJur. Fui. Imf. Xon. Cap. tl. Fol. Jl6. 

Pag. 1 19. Fofft qmitm fummnm m hme, vtl illém RtgrU farttm m» rilmÜMnifm imffrmm , 
M Rifi dtbitis rtifmjitii adhütù, »x infih {J* mtmtnnfit erntn MhtJt xlitnMri, mwtrjlm, o- m- 
dijèaàï h»Hd nttmtrim. il ditlamtme choreen parlant de I» force de la PrrfcripiioiT pag.iti la- 
quelle prefcriptiori cft nulle dans le cas prefent taute de bonne foi , Sc i caufe de l'ir.tsrruptio» 
I»K' ti}. 

60 vero, dit-il» pag. i65. nm^uiun mmrbtm FtmMmAfrton Rtnunuim, Fiurimtmm Pt- 
tri, rtltQUMftfu lerfi bmfuit (Uftrum m IihIm hatmt (le Pape) tmdtm Imftri» Sttfremi peUa- 
ÿi (trtiffmam tfi. & pag. 178. ndw^tu iffiim Pafnm ruthBi miqiu iUmm Btatrnm fm^tuum 
Cafiiru tjfi > /iMMMfM m tUtu if) jerw mmmt ftUtrt. 
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de Germanie*, puifqu*il efl condant que cc Droit apardent aux 
Princes d’Allemagne, mais pour ce qui rœardc la dignité & la 
piiiHancc d’Empereur , la chofc n’eft pas fi facile à décider qu’on 
le le perfuade. Si on vouloir lè délire des préventions que la 
diverfité en matière de Religion rend encore plus fortes dans 
ceux qui ibuticnnent les opinions nouvelles, & ne pas faire at- 
tention à la pratique que la nouveauté de ces opinions à iotro- 
duites dans pluficurs Provinces , en remontant aux temps qui ont 
précédé celui de Luther , on trouveroit S. Thomas ce célébré 
Doébeur de l’Eglife, qui dans fon Traité Regimine ‘Principum 
(6i) écrit fous Frcidcric If., dit que l’Empire dépend du Sou- 
verain Pontife, qui peut l’ôtcr aux Allemands, quand il le ju- 

r ra à propos. Le Cardinal Bellarmin doute fi ce Traité ell de 
Thomas i mais quoi qu’il en foit, il a toujours eû le mérite 
d’étre vraifemblablcmcnt attribué à cc grand Saint. Mais fupofé 
qu’il foit de cc Doéfcur, il fait d’autant plus pour nous, que ce 
Saint , bien loin d’érre peu aifeebionné aux Allemands , pailà tou- 
jours pour leur être trop attaché. Cc qui a fait dire à pluficurs E- 
crivains que cet attachement lui avoir coûté la vie (62). Le Doûe 
Abbé de S. Gai (a) cfl du fèntiment de Saint Thomas. Nous 
Sicfrd. trouverions encore le Pape Grégoire X natif de Plaifance, qui 
fui) Concile General de Lion, tenu dans ce temps là, éleva à 

ri.i. l’Empire le Comte Rodolphe de Hapsboum, en excluant fon com- 
pétiteur Alphonlc Roi de Callillc furnomme le fage , qui fut fi fort 

tou- 


6t Lib. }. Cap. i8. 8 c ip. tmptrium um£» iwtUt nftU GtrmMu , fumjat £ce'^ Ctiit- 
ÜCM ixfoUfm iuéfMiit. 

6i Jean ViDani Hi(l de Floren. Liv. 9. Cbap. a8. Fw ciumixMt ftr futu Trait, Saau 7 >- 
majo d'^nuino de l Ordme dt Sanie Demeaiee ^il ^aaU vivette ai Itmfe dt Carlo /. Re dt CicUia , 
aadande lai à Cône di Papa a Concilie, à Lent fi £ct , cht per une Tificiaae dil dette Ri fer veine U 
mtjfe m Confetti, il fttt mertro, tredtajotu piacere ai Ri Carlo, péri tbt ira di Legaagitt de’ Sipuri 
d'Atjniito jtui Rjtiem, dniitaadt, cht per le fm fewu,i^virtk,fejfe faite Cardinale. Nlculas Pane- 
nius Gianne'afius dans fon Hill. de Naples, Tom. i. Decad. 1. Liv. ao. fuit ViUani 8 c le 
tranlèrU prefque de mot d mat. Rnaeerem te tmfere divuliaïuin , Villaimi efl anthor , à ^aedam 
CaroU Mtr.ijlro BtUarhi ventteo cenfiüu Juhiatum fni^e ; qui gratam fe Carolo rem faBetretm reiatnr 
Ofmmdo ü tjni pnximi a Carolo defeceraet , ex jhfmnatmtn gteurt trane , tmeiat^ae ne oi infpum 
virtuttm Cardmalii à Ponii/ct crtarttur. Cantonne aditrfariiii effet futurm. 

dj Joan. Cal'piniao. in Vica Alpbonfi X. Cregerinm X. à Uegdmittfi rtvtrtmtom Cmàüo, 6 * 
^lialmm ptttmem adu . eam redargmai , tjuod nnllam fm haheifftt m tltOtent ralionrm, 

- 64 Le bref qui le citoic fc trouve dans Leibnils. Tredr. Cod. Diplem. Jnr. gni. n. 14. 

Cf Oa lit cet Aâe dans Leibnits. Uantff, Cod, Diflom. Jnr, Cm. n. 49. 
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touché <k cette exchiiîon, qu’il viat ezprèsau devant du Pape qui 
recournoir en Italie , pour lui en iàire des plaintes ameres 

Cela eût été ridicule, fi Grégoire n’eût pas eu le pouvoir d’é- 
lire les Empereurs, dont il fit ufage dans l’Eleélion de Rodolphe.* 
Et il eft à ren)arquer que ce Rodolphe eft le premier de l’Augufte 
Mailbn d’Autriche, qui foit parvenu à l’Empire. Alphonfc tenta 
inutilement deux fois d’occuper cette place ; il la di/puta d’abord à 
Richard Roi d’Angleterre, qui s*appuioit aufli bien que lui, fur le 
choix de plufieurs hleéleursde l’Empire. Urbain IV. comme Juge 
Souverain cira l’un 8c l’autre à comparoître devant lui, pour don- 
ner une fentence définitive (^64). Nous trouverions encore , que 
l’Elcâion de Henri VU. eut befoin d’étre confirmée par le Pape 
CIcment V. ( 6 f) Nous trouverions, que Niccrias V. dans la Bulle 
du a 8. Mars i+fi. ( 66 ) aprouve le Couronnement de Frédéric 

III. l’un des Ancêtres de l’Augufie Charles VI. non par une fim- 
plc Cérémonie , comme plufieurs Auteurs le prétendent aujour- 
d’hui, mais d’une manière qui ne convient qu’à celui qui a le 
pouvoir de commander aux Princes, & à tous les fiijets de l’Empi- 
re , 8c qui leur commande en efièr. Nous trouverions que Sixte 

IV. par la Bulle du 13. Oélobre 147^. ( 6 j) fonda l’Univerfité de 
Tubinge dans le cœur même de l’Allemagne, ce qu’il n’auroit pû 
faire, s^l n’eût cû une autorité Souveraine. (68) Nous trouverions 
enfin, que plufieurs fameux Ooéicurs cités par Limnce, (69) qui 
eft neanmoins d’une opinion contraire , enfeignent , qu’on peut ap- 

I Parue. H 


66 VtSerid (le Pape parle de Frédéric) mCitmtm ©• Imftriiilt Urtitma »i iffâ Zechfi 
ttmu... Ttr mttmi rufiratjHi paftaJi humitnerfKfpt'Kavit . cmmimfiJiBiin , fmiihu frdfiti 

Jmptrü pracifimus (cette cercitionie ctoil-elle vaine 8e tnullle comme dirent les Hétérodo- 
xes?) ow/«uu frtfali ImftTMtfri, m tnntur, ifficu'uiT fartimt. 

<7 On la lit toutaulongdans Chtiftopble. Befold. Dÿin. de Jur. Majeit Cap. 

S. j. 3. 

68 Chrinophle Befuld. Profeflêur en Droit Public dans l’UniTcrfité de Tubinge que nous ve- 
noos de dter. 

69 Dt Jnr. Fui. Fjmmtc-Ctrm.Ttm. 1 . tit, a. Csf. f. n. 94. ad 100. Mn. dtTtaJ. Imptr, 
cap. ap. s ao. dans lequel il fait voir que dis le tems de Grégoire Vit. cela avoit ité mis en 
pratique, 8c que cette pratique n'avoit ceflE que depuis le commencement de la Icdle des Pro- 
teHans , 8t avoit iti enfin abolie abfelument par Chartes- Quint qui la détendit fous peine de 
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pcller de rFropereur au Papej mais il cft temps de fcveoir ,à notre 
l'ujet , & fupo&nt pour inconteftable , comme Pfeffii^er en con^ 
vient dans Ion Commentaire fur Vitriarius , (70) que la queftion 
regarde deux Souverains indépendants , il en faut faire l’aplicatioi» 
à la matière préfente, & la reftreindre aux Etats de Parme & d« 
Plaifance fur Icfquds les Papes depuis, deux ficelés ont un pouvoir 

Souverain. . - 

• L’application convenable de ces Maximes au fujet dont il cft 
queftion, dépend de la reponfe que je ferai aux raifons avancées 
par MÜféc, & foutenucs par les Doûcurs Allemands. Après avoir 
é^li que la bonne foi eft cflcnticllemenc requife pour fonder m 
Drok légitime, ils aflurent que les Papes depuis Jules II. juf- 
qu’à Clément XI. n’ont jamais eû cette bcuuic foi, qu’ils ne 
font que des ufttrpatcurs incapables ,dc commencer une prefcrip- 
tion, fcmblables à des efclavcs fugitifs, qui ne peuvent eux-mêmes 
s’afomehir de l’cfclav^, pour jouir des Droits de la liberté, & 
acquérir quoi que ce Ibit. 

Je fài que ni deux cens, ni mille ans Sç davantage, de pof- 
feflion de roauvaife foi, ne peuvent former une légitime preferipv 
tion} une telle poUcflion , n’cft qu’une ufurpation tyrannique d’au- 
tant plus criminelle, qu’elle cft plus ancienne. Ni la violence qui 
^ lui a donné commencement, ni la malice, la fraude, l’iiTipofturc, 
& l’artifice, qui l’ont foutenuë dans la fuite, ne fauroient la jullifier,. 
je le fais, -je l’avoue, & qui ne l’avoûroit pas f* Le point de la diffb 
culté cft de prouver ce qu’on ne fera jamais, que Jules II. & rous 
• les Succcflèurs ont été tels que Muféc nous les dépeint. La pré- 
fomption cft pour eux. Sans la preuve d’une telle mauvaife foi, u- 
nepoflèllion de plus de IV. Siccles f quoique commencée par une é- 
vicientc IntruCon , & par une violence tyrannique , comme en ef- 
fet fut celle des Lombards) fuffiroit pour former une légitime prêt- 
« cription } pourvu que , comme dans le cas dont il s’agit, on y joi- 
gne le confentcmenc volontaire des Peuples , & le fiicncc des Ém- 


70 jUlnfiitM. Jw. Tui. Ri>mano-Gtrm. Lit, x. Tit. 4. J. 1. • J'ift LuJsvià Bmmi ttm- 
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pereûrs 8c des Diéfcs , (ans parler des Lignes > du Droit de la Guer- 
re, & de tant d’Aftcs pontifs qui afièrmiffcnt la poflèflion dont 
nous parlons. La conterliacjon élevée entre Paul IH. & l'Empereur 
Charles V. à l\Kxafïon de la mort du Duc Pierre-Louïs , n’y don- 
ne aucune atteinte, & il eft inutile de dire, qu’entre les Princes Sou- 
t'erains, laconteftation en caufe n’cxrgc pas qu’on obièrve les for- 
malités du Droit pofitif, & qu’elle eft néanmoins fuffiiànte pour 
induire la mauvaile foi, même Iclon les Règles du Droit Naturel 8c 
des Gens, Le Droit Naturel demande qu’on diftinguc entre ce 
qu’on appelle conteftation en caufe, ou autre Aétc Equivalent ju- 
ridique que deux Souverains peuvent feirc, 8ï une querelle Aifcitée 
par un clprit aigri qui cherche des prétextes pour retenir ce qu’il a 
ufurpé contre les réglés de la jufticc. 

La mauvaiiè fbi peut le trouver dans le premier cas , mais cela 
ne regarde pas Paul III. qui protefta hautement qu’il ne rcgardoic 
pas cette ainire comme litigieufè. La mauvaifc u>i étoit bien plü- 
tôt du côté de l’Empereur qui faifoit dans cette affaire le perfonna- 
ge de Défendeur. Ajoutez à cela la Reftiturioh que Charles V. or- 
donna par fon Teftamcnt, qui ftit éxécuféc par Ton Fils Philippe IL 
Il eft certain qu’apres cette reftirurion faite avec connoiflancc de 
cauft, la mauvaife foi qu’on prétend réftrfter de ce different , s’éva- 
nouît entièrement , comme il arrive encore tous les jours entre 
deux parties, lorfquc, par fcntencc du Juge, les prétentions d’une 
des parties font déclarées mal fondées, ou lors que la partie cllc-mô- 
mc les reconnoît telles de bonne foi. 

Mais tandis que nos adverfaires nous objcélent fi fbuvent la pré- 
tendue mauvaife foi des Papes, il eft bon d’avertir ici le Lcéfeur, 
que la preferiprion de cent ans, félon les Jurifconfultes, renferme la 
Freferiptiem ImmémorialciC/i^quc fi on y ^outc fans interruption' 
encore un fiéclc , il n’y a aucun homme lènfï qui n’avouë qu’on 
doit préfumer inconteftablcmcnt la bonne foi dans les Papes qui ont 
wmpli le S. Siœc pendant ces deux fieclcs. Il n’y a de même au- 
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cun homme équitable, qui exige qu’on montre, &juftific les Titres 
authentiques d’une légitimé acquilltion contre celui qui fonde Tes 
prétentions fur une poflclllon de deux fieclcs , contre laquelle il n’y 
a plus qu’à dire que fpes Imgitujua & fera . . . priera loties jaÛata. 
Car c’eft une prérogative de la Poflbflion aétuclle, & non interrom- 
pue feulement d’un Siecle , de faire préfumer quel titre qu’on puiOê 
imaginer; ("7 2} même de foire préfumer la fcience d’un Prince, qui 
prétend y avoir droit. (73) Par cette préfomption on détruit J« 
foux-fuiant de certains Juriïconfultes Allemands, qui voudroient ex- 
clure la préfeription immémoriale dans les cas où on troureroit 
qu’elle a commencé par un titre ou par un principe défeéhieux, com- 
me ils le difenc fans preuve des Villes dont il e(t queftion àprefent, 
en regardant Jules II. comme intrus par le faux titre du Traité de 
la Ligue dans lequel elles n’étoient point comprifes , &: prétendant 
que la Ligue de Léon X. étoit nulle, faute de pouvoir de la part 
de Charles V. à caufe de la Capitulation qu’il avoit jurée. Ce fub- 
terfoge cft, dis-je , détruit parce que, comme entre ces Ligues qu’on 
fupofe inutiles , & le temps où nousfommes, il fe trouve un fi 
long efpace de- temps, qu’il eft plus que fufiîfant pour établir une 
pofienion immémoriale. On feroit en droit d’alléguer un autre titre 
meilleur que ces Ligues, comme le dit fort bien la Rote (7+). 

Pour fatisfoire nos adverfoires , je ferai mention- de, quelques cir- 
conftanocs fur la ponèlilon qu’ont eue de Plaifancc& de Parme Jules 
II. & deux ou trois de fes Succdlcurs. Car comme ils régnèrent 
au temps que ces villes rentrèrent fous l’obéiflànce du S. Siège, 
quelqu’un pourroit dire que ces Papes n’ignoroient pas , quand ils 
en prirent pofleflion, les Droits que l’Empereur y prétendoit. Ce fut 
à la vue de l’Armée de l’Empereur Maximilien fon Allié, que Jules 
II. en prit poflèliion , & quand on accorderoit qu’on eût fait des 
proteftations & des plaintes en fecret , fous prétexte que le Traité 
de la Ligue ne parloit que de Bologne, de Ferrare, de Ravenne-, & 
d’autres Villes de la Pentapole, comme le prétend de fon chef, 6 c 

71 Le ravtnt joteph de Ro& Confult. jo. n. i. 8c ii. Vafquea Controv. Jur. 8i. n. 17' 
£men\ Jun. Dec. 1063. n. a. 8c 3 Dec. iar7. 'f* Card. de Luc. de Rexml. difc. 144 n. 8. 

73 Balb. de Prtfirjft. 1. Fartkul. 3. Part. Queft. 6 . n. la. Gard, de Luc. citât. Traâ. DUc- 
+7.». II. 

74 Dec aj. n. 43. Part. 6 . 8c dans la Dec. ai8. n. 7. 8c feqq. ufque ad n. ja. Ead. pan. 6 . 
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Czm preuve Guichardin que M. Fontanini a œnvaincu de faux; oa 
ue pourroic pas aceufer les Papes de mauvaise foi, à moins qu’on 
n’eut fait des proteftations dans les formes : parce qu’on ne doit 
tenir aucun compte de ces fortes de plaintes qu’on fait en lècret 
contre les Souverains , quand il s’agit aes Droits qu’on prétend fur 
quelque Etats. De plus raquiefeement de Maximilien qui fuivit, 
fait connoître que,s’it avoir été auparavant mécontent du Pape Ju-, 
les , il avoir depuis changé de fenriment , parce qu’il avoir peut-ê- 
tre plus ferieufement éxaminé les Droits du S. Siégé for les deux 
Villes, & fur la ponèilion de laquelle il avoir été c&pouillé près de 
5»o. ans auparavant par les Vifeonti & enlUite par les Sforces, De 
plus fl l’Empereur fut mécontent de cette prétendue uforpadon de 
Jules II V qu’on me dife jxjurquoi le Duc Maximilien Sforce s’étant 
emparé de Parme & de Plairance , pendant la vacance du S. Siège , 
après b mort de Jules, l’Empereur s’engagea à en chaflèr ce Prince 
pour y rétablir Léon X. immédiatement après fon avènement au 
Pontificat. (75 J Q^’on me dife pourquoi les Ambafladeurs de Ma- 
ximilien ne protefforent pas à Rome contre les forments de fidélité 
que les Députés de Parme & de Plailànce firent au nouveau Papcj 
& pourquoi les mêmes Ambafiâdeurs ne s’élevèrent pas hautement 
contre la renonciation que le Duc Sforce t Feudataire de l’Empire , 
fit à Rome en faveur du Pape , de tous les Droits que fa Maifon 
pourroit avoir for Parme & Plaifance; comme il paroit par un Ac- 
te public du 2. Juillet i f i f. Comment ne traita-t-on pas de crime 
de félonie cette Renonciation, puilqu’clle préjudicioit aux Droits du 
Souverain, & qu’elle fevorifoit les prétentions d’un Ufurpateur.^ 

La bonne foi de Clément VII. pcut-elle être révoquée en doute, 
fi on veut feulement faire reflexion que Charles V. ne reprocha ja- 
mais à ce Pape d’avoir ufurpé Parme & Plaibnce ; quoi qu’il fût fon 
epnemi perfonnel Paul II l. eut-il jamais le moindre reproche à ef- 
fuier , lui qui donna l’Inveftiturc de ce Duché à fa famille ? Il eft 
vrai qu’après la mort du Duc Pierre-Louïs , non feulement Charles 
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V. fouflrlt qu’on s’emparât en fon nom de PlaifancC , en quoi il fut 
généralement blâmé, (j 6 ') & que depuis il rcfufa de reftituer cette 
ville au Due Oâave & au S. Siège j mais il cft notoirement faux 
que Charles V. regardât le Pape comme un pofleflèur de mau- 
vailc foi, foit à l’égard de Parme dont il ne s’eft jamais rendu 
le maître , Ibit à l’^ard de Plailànce ; puifqu’il fc contenta de 
tenir cette ville comme en dépôt, jufqu’à ce qu’on eut éxaminé 
le fond de la caulcj & qu’il n’accufa jamais le Pape, ni fes Pré- 
dccdTcurs de mauvailc foi. 

Au contraire après la mort de Paul ÎIL Charles V. propola à 
5 ulcs ni. fon fucccflèuT de tenir Plaifance comme im Fiet du S, 
Siège. L’fmpcreur en prenant une pareille Invcftiturc ne lê fb- 
Toit-il pas rendu complice de la raauvailè foi du Pape qui la 
donnoit, fuivant ce que dit l’Apôtre S. Paul, Non folum facientibus,fed 
etiam coiifentientibus. Ce Projet n’aiant pas réum, Charles V. 
"ne propofa-t-il pas d’échanger ce Duché contre d’autres biens, 
jufqu’à la concurrence de quarante mille Ducats de fente (j"j^ ? 
Ce qui n’aiant pas été accepté, ce Prince chargea Ion Fils Philip- 
pe de faire éxaminer les Droirs de l’Eglilc fur ce Duché dont la 
poflcflion lui caulbit bicn^des remords. Ainft l’on voit que s’il y a 
cû de la mauvailè foi dans cette affaire , elle ne peut regarder que 
l’Empereur, comme le font allez voir tous ces projets qu’il propo- 
'foir pour appailcr les troubles de fa Conlêicnce. 

Comme les Sucelîcurs de Jules H. & de Léon X n’eurent aucu- 
ne part aux affaires du Saint Siégé fous le Pontificat de ces deux 
Papes, 8c qu’on ne peut les rendre complices de leur prétendue 
’mauyaife foi, Mufée & d’autres Auteurs ImpériaMcs emploient un 
"tour ingénieux pour les rendre coupables à quelque prix que ce foie. 
Ils ont recours pour cela au fennent, (78) que les nouveaux Êm- 
■^pcrcurs font de maintenir les Droirs de l’Empire, 8c He faire leurs 

;6 Cetn^rut btnKihunii , dit Quichardm dans fa Memoirts dci chofa mtiarqaablrs arrî- 
vdci en Euiopc , t'trr/iJUt Gma^iu em gmt J» Gimr» , al mfmrfi à ntmt rftif Imftrtdt- 
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efforts pour ircouTrw tout ce qui en a 'été injuftement démembeé- 
Mais ce ferment ne peut interrompre la préfeription , & faire quç 
ce que l’on a poflèdé d’abord de bonne foi , (bit enfuitc pofledé 
de niauvaifê foi. II n’y a que les Jurifconfultcs Allemands qui puiÇ- 
lènc enfeigner un pareil paradoxe. nuuvaifc Foi confifte à rete- 
nir fur un vain prétexte ce qu’on fait appartenir incontcftablen>ent 
à un autre ( 79 ) : comme au contraire la bonne foi vient de ce qu’on 
^nore que ce que l’on poflêde aparticnne à un autre. Quoi donc ? 
Pour prouver clairement à quelqu’un que ce qu’il poÆdc appar- 
tient à un autre, fufüt-il q^uc celui qu’on fupofe le Maître légitime 
(comme, par exemple, l’Lmpereur,) s’oblige au delà des Alpes en 
prcfencc des Princes Allemands par un ferment général , & fans 
marquer perfonne en particulier , à faire (es efforts pour recouvrer 
ce qui a été démembré de l’Empire } fur tout fi ce Prince à la tête 
de fon arnaéc a été reçu dans ces Etats conteftez , & s’il çft de- 
meuré pluficurs mois dans quelqu’une de ces villes , comme fit 
Charles V. à Parme & à Plaifancc , fans déclarer même alors que 
ces Villes fufient de celles qui ctoient comprifes dans fon ferment? 
11 faut ajouter à ce qu’on vient de dire contre ces paradoxes , le 
grand nombre d’Ades pofitifs f«its par tous les Empereurs d^uis 
Charles V. qui prouvent que ces Princes reconnurent que le rapc 
exerçoit la Puiflàncc Abfolue & Souveraine fur lefdites Villes, & 
fur les Princes de la Mailbn Farnêfç. 

Mais quand on leur paflbroit ce paradoxe extravagant, il cft cer- 
tain que le ferment que fait l’Empereur de recouvrer les Etats dcr 
membrez de l’Empire, ne regaroe pas ceux qu’il fait ferment de 
eonferver à celui qui en a la poflefiion aÛuelle. C’eft cepen- 
dant le ferment que tous les Empereurs , après leur Elcdion, 
font obligez de faire aux Souverains Pontifes.. Les Dodeurs Alle- 
mands, ni aucun homme fage ne fauroient en difeonvenir , car il 

a M Di», I Jtl MtaJt, [t <pufl» nft fm» meft »d MecttlMiX , i lU. . 

Mofée.aprèi avoir uaKé 1 rs Souverains qui (bnt en Italie de üijecs quift <bnt fouftralQ ila 
nnm mâVô n Ar rKmpereur.lefquds ne peuvent 140 pour 

preuve de leur mauvaife foi ajoute pag. 141. Cum JuJum té Itftùéim ftrétàtim Jù, t muItU 
Titre ftetéii C^trttyttrtjwttée d» net tùmmdii fmdtliiH) ietii, Rrgiü vit Imfirii (9 ht^tt Juri- 
im difmduidu eetjhtüu.^ 

JP But tutm fidii, ttm m ipurtttii ni tTunt, tnm m jtJU fefftjjimi cfm»nt tmf^it } dit 
Mufde pag. 139. La mauvaife foi détmit la bonne fd que l'on pielume toujouts, quoique ctdi- 
n ttfitur «trirarii cmrtm fnttinnAtu , tvidimmftiii. 


eft conftant qu’un ferment general & indéfini ne peut janiai» 
s’interpréter d’une maniéré qui foit opofée à un autre fcmient 
particulier qu’on feit en même tems, fuivant la r^le du bon fens, 
& l’axiome reçu parmi les Jurilconfultes Romains que Genus non 
derogat Speciti, fed Species dérivât Generi. 

On feroir, ce fcmbic , mieux tondé d’appuier les Droits de l’Em- 
pereur, & la prétendue mauvailè foi des Papes, & l’interruption 
de la prelcription , du moins par rapport au Souverain Domaine, 
lur la Connoiffàncé qu’ils ont de l’Aéle de l’Ëleélion , 6c du 
Couronnement du nouvel EmpCTeur, qui prend aufll-tôt le titre 
de Roi 8c d’Empercur des Romains, 8c qui- prend ce Glorieux Ti- 
tre, avec le Pape qui le' lui donne auHî, quand ils ont occafîon de 
traiter enfemble fSo). 

Ce n’eft pas une objeéHon qu’on fafle aujourd’hui pour la pre- 
mière fois } On l’a faite il y a très - long-temps. Nous la trouvons 
répétée avec aflFeéhition par François Pétrarque , dans quelques unes 
de fes Lettres qu’il fc donna la liberté d’écrire à l’Empereur Charles 
IV. , 8c que Goldaft {a) a eu foin d’inférer dans le Livre qu’il a fait 
de la Monarchie : dans lequel il a fait entrer tous les écrits qui fc 
font jamais faits contre les Souverains Pontifes par Guillaume O- 
kam, 8cpar Michel de Ccfénc,tous deux Moina Apoftats,par Mar- 
filc de Padouë , par Rofclli , 8c par tant d’autres Ecrivains de cet- 
te elpccc , qui font certainement tous Schifmatiques , 8c qui mê- 
me, félon quelques autres , font déclarés hércuques par les Souve- 
rains Pontifes. Avant eux Frédéric Barberouflè avoit eu cette 
prétention , comme il paroît par une Lettre qu’il écrivoit aux Car- 
dinaux , 8c dans laquelle il raporte tous les Griefs qu’il avoir con- 
tre Adrien IV. (8i) Elle porte entre autres chofes: Legatos ah 
Jmperatore adUrhem non ejfe mitt endos affirmas i asm ornnis Ma- 

s 3 RtmMtii ImftrMUr ai ifp Fpijhpt Tiaman, ftu Pmtifici.n Cêrrnsumij cartmmJ Imptrattr 
mfitr afftittur ■. Ijlt vtri ipfi lit nié Imfrrü mmtna mmmm ur^tm SnUrtt. Prttntà Imptratêrit 
Xm»4iii atmtm à Rigiim Cnmmmam rrtntHm emtimta fnt^atioaii vtm kahat du. Ce font lc( 
termes de Mufie pag. 176. 

81 Wolfgang Hungec. in Annotât, ad Cufpinian. Vie de l’Empereur Louis V. dit le Bava- 
rois. 
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'^Jhatus tnibi Btéti *Petri fit cum Univerfts RegaîUms. Hat 
tes, faieor, magna efi & gravis , greeviorique & maturiori egens 
Cmfilio. Frédéric n’ofè pas traiter l’autorité indépendante du Pape 
dans Rome d’Inrrufion manifefte , ou d’ufurpation tyrannique. 
Quand il touche cet Article, il l’appelle une queftion de conlcquen- 
ce , & qui mérité une mûre délibération. Il continue nam cum divi- 
na ordinal ione ego Romanus Imperator & dicar & fim,fpeciem tan~ 
tum Nommant is ejfingo, ac inane utique nomen porto, ac fine re, 
fil urbis Roma de manu noflra poteftas fuerit exeuffa. 

Quoique toutes les opinions injurieufes & préjudiciables aux Pa- 
pes plaifcnt extrêmement à Mulëe , & fur tout celle dont il s’agit 
ici, il n’en cil pus moins vrai que le titre d’Empereur des Romains 
ne marque & ne renferme aucun titre légitime, ni aucun Droit fur 
la Ville de Rome, & fiir l’Etat Ecclcfiaftiquc , & qu’il n’en donne 
aucun aux Empereurs que le portent. Je laiflc lâ les Auteurs qui 
pourroient être fufpcas, & dont on diroit peut-être qu’ils font el- 
claves des Papes, & qu’ils ont parlé en cfclavcs. Je réponds avec 
LimnéefSi) que “ le titre d’Erapercur Romain n’cft pas attaché â 
„ Rome immobile & materielle, mais â la Dignité, & à la Puif 
„ fànce Impériale, de forte que quand même ta Ville de Rome ne 
JJ fubfifleroit plus , l’Empereur ne laiflèroit pas pour cela de s’a- 
„ pellcr Empereur Romain. Car il n’imporcc pas que l’Empire ait 
„ plus ou moins de Provinces fous là domination, pourvû qu’il foit 
toujours cfrentiellcment le même , & qu’un Empereur fuccède à 
,, l’autre dans la même dignité , & dans le même pouvoir qu’avoit 
,j edui-ci ), Limnée continué à parler conformément aux Icnti- 
ment de Zoanetti, de Bellarmin, & de Florimond de Remond 
C’eft pourquoi il eft inutile d’avoir recours à la dénomination de 
Roi & d’Empcrcur des Romains & de prétendre qu’elle ait le mê- 
•t 1. Par-tie. 1 me 
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jne effet qu’auroit une proteftation qu’on aurait fait (ignifier au P»^ 
pc>pour lui faire favoir que Rome &c tout l’Etat Eeelefiaftique, & 
par confequent Parme & Plaifance, n’appartiennent pas au S, Siège, 
mais à celui qui porte le titre de Roi & d’Empereur des Romams. 
Je ne fuis pas pour cela de l’opinion que Limnée avance dans cet 
endroit du Chapitre +, que l’on a cité, où il fupofè que l’Empe- 
reur & l’Empire ont le I>omaine de Rome par une autre raifbn que 
je vais bien-tôt rapporter. C ette fàuflè opinion a été mille fois ré- 
futée par des Doreurs Catholiqws, & elle eft détruite par l’cxpe- 
ricncc,qui nous aprend que les Papes régnent à Rome en vrais Sou- 
verains , & que les Empereurs qui ont hérité du zèle qu’avoient 
leurs ancêtres pour la foi Apoftolique-Romaine, & du rcfped qu’ils 
avoient pour le Vicaire de J. C. font acoutumez d’avoir des AmbaC- 
fadeurs à la Cour de Rome, & qu’ils regardent le Pape, non feule- 
ment comme le Chef de l’Eglife, mais encore comme un Prince 
Souverain dans fes Etats , traitant avec lui de Souverain à Souve- 
rain. C 83 J Cette opinion, dis-je, a, félon Limnée, un autre fonde- 
ment que la flmple dénomination verbale d’Empercur Romain , fa- 
voir la Dignité éc la Puiflànce Impériale que cet Auteur fuppofo 
avoir été les mêmes donc furent revêtus les Céfars qui précédèrent 
Charlemagne, en remontant jufqu’à Confbmtin leGrand,àTrajan, 
& même jufqu’à la République Romaine. C’efl fur cette fuppofi- 
tion qu’il prétend que, non feulement l’Empereur eff maître de Ro- 
me, & de tous les Etats de l’Eglifè Romaine ; mais qu’il l’efl en- 
core de la France, de l’Angleterre, & de l’Efpagne, & enfin de 
tout ce qui compofoit l’ancien Empire Romaia 11 prétend que la 
moindre portion de terre ne peut être aliénée du Haut Domaine de 
l’Empire , par Prefcription , par le Droit de la Guerre, par des 
Traites d’AlIiance, ni enfin à quelque autre titre que ce puiflèétrC} 
car quoiqu’il Icmble en aparence admettre comme légitimés ces for- 


8} C’en. ce que Furftener a prouvé fort au long 8c ttit foüdcment, /avoir le Droit d'envoia 
des AmbaOaduurs aux iCtes Couronnées, 8c rcciproqucmecc d'en recevoir de leur parc.- Droit 
qui n’apartienc qu'aux Rois.Furnenei dans le traité entier d* Jmt. Supmm.d-Ltg. Pnae. ümm. 
}e:n Frédéric. Horo. JeChit. lib, a. cap. 8. $.i. Be/old. Dijjirt. yuruùn-feiit. Ji Jur. MAjtf- 
Cap, 6. 8. 

8.f iUi»um i/ft Jifirimn (Mu/ée raporte quel’Empcrcur Frédéric Barberoufle partant de Oiar- 
Jes 8c d'Otton diloit que l’un 8e l’autre avoienf renverfé la bonne dilcipllrc, quoique les Hilto- 
lier.i de tous les ficclea leur aient donné la qualité de grands Princes.; iuiyuMcM Difcifims à 
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tesdc moïens d’aliéner,' il détruit dans la fuite par des déclara- In Oipi- 
tions artificieufcs ce qu’il avoit avancé, (a) Il cft inutile de fc don- y*' 
ncr la peine de le réfuter; puifque j'ai fait voir que pluflcurs ad art. 9. 

Auteurs Imperialiftcs accordent & rcconnoificnt en général laP’S’^î' 
pofllbilité de fcmblablcs aliénations, & ils convicifnent qu’il ne 
s’agit que d’examiner en quel cas la Prefeription , le Droit de la 
Guerre & les autres titres admis par le Droit des Gens • doivent 
avoir lieu. Limnéc eft abandoné des Auteurs Allemands, particu- 
lièrement en ce qu’il dit que l’Empire moderne eft le même que 
l’ancien d’ünc identité numérique (o4_). Nous en avons déjà parlé; 

Sc nous aurons encore occafion de le faire dans la fuite. 

Je ne dois pas dilTimulcr une autre exception que Mufée & 
d’autres Auteurs allient contre la prélcription, & que j’ai déjà 
raportée plufieurs fois en paflant 5 C’elt que la mort de Pierre-Louis, 

& la détention de Plailànce par Charles-Quiat interrompirent la 
Prefeription & qu’ainfi il ftilloit en recommenecr une autre. 11 cite 
Donncl dans fes Commentaires , Liv. chap. ai. & il s’imagine, 
ce me fcmble , que cette Prefeription eft détruite dès fon commen- 
cement, fur l’idée qu’on a que Charles-Quint ne rendit Parme & 

Plaifancc au Duc Oélave , (8 y; qu’avec la’ claufc exprcflc, 
rationibuSiSalvoqueJure Imperii: l^uelle claufc fait que la pofTef- 
lion a toujours aependu de celui qui a fait la première conccfllon. 

Si cet écrivain n’avoit pas pour lui M. de Thon & Conringius 
qu’il cite, je dirois que n’aiant pas trouvé des circonftances de raits 
convenables à fon opinion , il en forge exprès & en tire des confè- 
qucnccs conformes a fes intentions , s’embarraflànt peu fi les faits 
qu’il avance fonf vrais, ou faux. J’ai remarqué en rapportant les 
Aefes Poflefioires de la Maifbn Farnêfc, que l’Empereur Charles- 
Quint retint la Ville de Plaifancc depuis le mois de Septembre de 
- I 2 I 

OrWo frimum , JmJt si Oitmt U/nfuBatt-tatr fri/limim Imftrium Rmmbi*» , ÿ hcUfmam , ‘ 

imjmsjm ftriiiÊ»tru,jam »h t* Itmfort , R^x iltclitj tÿit , fnii ft ni ft mmAift 

amnU, 

Zf Tcltrmii ate Hlud qktJ Cartlm OiJmû Gntr» pU nemciUxt» Ptrm*m lUfU fUetntiam fir- 
mijit , dirtSum , au>J Pmtiftx in htt DHcntus ufurfm , Dvmmnm etmnutnivtra , ifumUtifmJim iJ ^ 

M» nlner, ^unm /nlvii rMimim, fnivt jut Jwn bnfirii fnSnm tffi, Tttun. Lte. Ci», difirti cm- 
mtmrnt, {y Cmrinfùu in fdfe ûudmo irnH. dl lin, bnf. Cnf. »o. »j. finrilmi •fitadd. 

Ainû ritîc .Mafae pag. i+S. 8c *47" 
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l’année i f+jr. jolqu’au temps qu’il abdiqua l’Efpagne en faveur de 
Philippe fon hls. Il lui ordonna > lors de cette abdication , de faire 
examiner l’Affaire de Plaifancc, & de rendre juftice à la Maifbn 
Farnéfe. J’ai aufli remarqué que ce fut Philippe, & non pas Char-r 
les-Quint qui fit la refiitution de cette Ville, j’ai enfin remarqué 
que cet Empereur s’étoit emparé de Plaifancc feulement, & non 
pas de Parme, quoique Ferrand Gonzague , pour l’engager à s’em- 
parer de cdlc-ci , lui repréfentât que , s’il manquoit à le faire , il per- 
droit tous les Etats qu’il poflcdoit en Italie, & quoique Granvclle 

{ irotcftàt à Camille aes Urfins Député par le Pape pour traiter de 
a reftitution de Plaifancc, que l’Empereur la vouloit garder, 8c 

3 u’il prétendoit aufli qu’on lui livrât Parme, à condition cependant 
c donner au Pape des équivalens confiderables en échange de ces. 
deux Villes (86). . 

Je prie le Lcâreur de faire deux Reflexions. La première que 
Mufée , M de Thou & Conringius n’etoient pas bien informez de 
plufleurs circonftanccs cflcnticlles qui concernoient l’affaire de 
Plaifancc, fur tout par rapport à ce qui arriva au temps de la mort 
de Pierre-Louïs , &que par confequent tous les raLTonnemens qu’ils 
font fur le Droit, ne doivent pas faire grande impreflîonj, parce 
que le Droit ne peut être fondé que fur le fait bien établi. L’autre 
reflexion que je fais, eft que la prétendue Claufe Sa/vis rafimiùust 
falvoque Jure bnperii qu’on nous oppofe,n’a point d’autre fonde- 
ment que la fàuiTe fupoutioa que font ces Ecrivains , & après eux 
les autres Auteurs Impérialiftes, qui eft que cette claufe doit tou- 
jours être foufentendué dans tous les Aéics d’Aliénation que font 
l’Empereur & l’Empire, de quelque Ville, ou de Quelque Etat que 
ce foit. C’eft pourquoi après avoir fauflement fuppolé que Char- 
Ics-Cîuint fit on Aébc d’Aliénation , & non pas un Aftc de Refti- 
tution de Plaifancc & de Panne., il ajoutèrent que ce Prince ne l’a- 


E6 PlueTUium ipim (Chaileî-Quinc) nuRt bkJo rtfiitnturum : am rmir* fijUJun, ut Purmâm 
(lei Princes Farôêfes) Cd/uri trMJum.—U Cd[»nm nmptnldUamm (ta leur donnant en é* 
change d'autres biens) fwrHM itUiidlid lua nujo ta gud » pUrtntU, Parmi ptrripimnur , 
tgutnt frd IX. miUiius Aurtarum nummùm fuptrt»t.__fo\\cXl. Cxà. Petr. Ludov. Fatnef. 

87 Ifta mmteria aapufitiimit , fujéj/îiaii piurmum fmJet ai animo , dit la Rote. Cauf. Bo* 
nnnien. Hatredit. efe Gargantibus. lâ.Novemb. idoi. Lou'is PoBius & plufieurs autres Jutircon- 
(iiJtes marquez dans l'obfov. i6. n. 17. 18. & 19. dit encote i l’endroit cied 1a mCinc cbnre., 

yar- 
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voit fait qu’avec la daufc Suivis rationiùus , fdvoque yûre Imp'er 'ti' 

Je ne m’amuferai point à combatre ces chimcrcs, mais je répon- 
drai à cette partie de l’objeftion qui roule fur la détention de rlai- 
fance, qui cft un fait incontcftable. Je dis donc qu’il cft vrai que 
la poflellîon cft une condition cflènficllemcnt requifc pour pref' 
crirc , & que quand elle eft une fois interrompue, la prefeription 
l’cft auflî}' pourvil que d’ailleurs l’interruption foit accompagnée de 
toutes les conditions néccflâircs pour la rendre légitime. La dé- 
tention du Domaine qu’un autre poftêdoit , n’eft pas toujours fuffi- 
fante pour produire .l’effiet dont je parle. A l’égard du nouveau 
détenteur, il ftut qu’il ait une intention véritable d’aquerir pour 
lui même le Domaine dont ‘il s’eft emparé , (87) & à l’égard de 
l’ancien poftèiièur il faut qu'il ait l’intention de lui en éeder la pof- 
icftlon , ou pour parler en juri/confultc , il faut que habeat fe prt n^n^*' 
fpoUato. (a) Il feroit même inutile que l’ancien polîcHcur eût été inOit.de 
expulfé par fcntencc , fi la prooédure du juge le trouvoit nulle 
ou irrégulière -, pourvû que l’expulfé eut été véritabicraeiït • 
en poifeflîon avant la conteftation en caufè. Si cela cft 
necefTairc dans un Tribunal où l’on oblcrve les formalités du 
Droit Pofîtif,& où il ne s’agit que des interets des Partiailicrs,(88) 
à plus forte raifon cela doit-il avoir lieu entre les Souverains, & 
dans les cas qui fè décident par le Droit de la Nature Sc par celui 

• des Gens. - 

Quand les deux conditions que nous avons marquées fè trou- 
vent , la Pofleflion cft légirimcment interrompue. Cette Inter- 
ruption a la force de foire ceflcr la Prefeription. Mais le défaut 
de l’une ou de l’autre de ces conditions foit que la Pofleflion 
fubflfte, & le cours de la Prefeription qui avoit légitimement 

• commencé , n’eft point interrompu. Deux poflcfîèurs ne peuvent 
point polïëdcr m [blidum une même chofè. Cela eft contraire au 

I 3 

pir'.int de l’intention & de U volonté qu'on ïd’agnerir un bien. 

* *8 Comme il a été déclaré par la Rote. Decif Ofenaten. Bonor. Lun» le 4. Marntfori 
Cette deeifion fe trouve imprimée i la fin du Traité de Pofthius érMMmrrn. derifion 40$. & dans 
k même traité, obfervat.f7. depuis le nombre 40. julques au nombre 109. auquel endroit Pof- 
thius a accumulé lelon racoutume tout ce que les Juriiccnfultes ont dit en differents endrotts, 
latlqu'lls ont parié de la poffefiion civiie & de Ta force contre U poffclUun naturelle qui a été 
vtilé clandcRinemiaC & avec fraude, ou par violence, 
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Droit Civil > & même au Droit Naturel, & comme deux corpe 
ne peuvent ocuper le même licui auûi deux pcrlbnnes ne peu- 
vent détenir corporellement la même choie: détention qui forme 
& caraâérilc la poflèHion. (Sp) La poUèlllon de l'un cil formel- 
lement l’cxclullon de l’autre. 

Il ell cependant à oblèrver que les [urifconfultes diHinguent 
a Orot. deux fortes de Pollcffion, l’une Naturelle & l’autre Civile (a). 
c^ren Aéles fimplcmcnt Naturels ne donnent, ni n’ôtent point la pof- 
& Biid. Icllion , à moins qu’ils n’aient les deux conditions que nous avons 
endrôi*, ^^quécs. C’cft pourquoi Charles-Quint n’acquit la Ville de Plai- 
citezei- lance, ni pour lui, ni pour l’Etat de Milan qu’il avoit en Fief, par 
dcDbuj. ce qu’il n’eut pas l’intention de lapollédcr} mais de la tenir en ùd- 
lic, à caulè des mécontements & des foupçons qu’il avoit de la Mai- 
’ ■ ‘ Ibn Farnêfc, ou par d’autres railbns, comme je l’ai dit, lors que j’ai 
rapporté le fait de la détention de Platlànce. Mais je fupofe, ce 
qui n’eft pas en effet, que Charles eut le dellèin de retenir Plaifan- 
ce , & d’en acquérir la poflcfllon pour lui même & il efl toujours 
vrai de dire quc'cc fut l^s le conlèntcmcnt , pour ainli dire, paf- 
fif du S. Siège & du Duc Oélaveice qui paroic évidemment par les 
Négociations de Paul JIL de Jules III. Ion fuccellcur, & du Duc 
Octave qui en vint même à une guerre ouverte pour la recouvrer. 
Il paroit, dis- je, que le S. Siège & le Duc Oâavc ne fc dorent 
point pro fpoliatis. Ce qui prouve clairement qu’ils ont retenu la 
poflcfllon civile anhno, & cela eft fufifânt pour conferver la poflcf- 
lion*, quoiqu’il ne le foit pas pour l’acquérir (s>o_). Tous ceux qui 
comprendront la force de la prefeription , avoueront que la poflcf- 
lîon civile maintient le poflcfîcur qui poflcdoit auparavant naturel- 
lement, en état de continuer la Prefeription. C’eft ainfi que déci- 
fe de Grotius (Jk) qui, à l’égard de la condition rcquilé pour preferire. 



89 Ceft de cette tneniere que le ûvant Jaqoes Menoebios eipliqoe cette iinpolEbilite JtRjHm. 
PtffrJI'. lUmtJ.f. fub. n. 740. & Louis Poftbios dans fon Traité cité ci-deflUi Manutm. 
Obiervat. 71. n i. &i; une longue bde de Jurilconru'.tcs & des Canonises. 

90 Tnt.iol.Ucet. C.de acquit. PoOeiT. dont voici les paroles: Uct M'a» anv» u- 

^uiri nmt tma p!» Mmn* ttmtri Si trgt fréjmwo , ma Jertlmcjnem- 

di aftiium tTaaftth nmfort ma uluijU , pi mttiu mujpiatt emutram ttrmn : prtjuiuiiim 

tHi, tx trmfm^ tmxftnt iapiriM,g*air»ii am La glolè explique ers paroles rrrinm foiifi en 
difanc fàlica muxraln. QucQ d’autres prennent poITtlIion, alors la rotme glofc dit que l’un 
l'autre doivent £uc regardez cosnme polTcdeurs. Non pas i» pluhm, mais de differentes Tortes 




c’cft-à-dirCj la poflèrtîon ne foit point interrompue , remarque 
que la détention qui dure peu de temps , qu’on apcilc defultoria 
poffeffiot ne fait aucun préjudice à l’ancien poiîèiîeur qui retient ani- 
mo fon propre Droit, «w & perpétua terme juris femper ufurpatOy 
nunquam iritermiffo. Il dit Tenore juris, & ne parle pas de pofîcl^ 
fion. Boeder fur ce même paflàgc de Grotius dit pofitivement que, 
pour interrompre la préfeription , il fiiut prouver cejjatimem tituli 
aut poffejjjanis eivilis. Il eft à remarquer qu’il dit civilis & non 
pas rraturalis, & c’eft ainfi que les plus habiles Jurilconfultes déci- 
dent (91 j 5 mais pallbns plus avant. Si la Iculc poflèflion civile fuffic 
pour continuer la préfeription , combien fera-t-elle plus forte pour 
produire cet effet, fi cllcfc trouve jointe à la polîcffion naturelle? 
& fur tout fi cdle-ci eft rendue à' l’ancien pofleflcur par l’Uflirpa- 
teur même , & fi cette reftitution fc fait par un Aûc qui foit l’effet 
d’une mure délibération, comme il arriva dans le cas dont il s’agit. 
Enfin fi toutes ces raifbns n’étoient pas capables de fatisfàire la de- 
licateflc des Impériaux, ou de ceux qui ne pénétrent pas les diftinc- 
tions de laJurilprudencC} de ne dis pas de la civile, mais de celle 
du Droit Naturel , & du Droit des Gens) de forte qu’on fût obli- 
gé de recommencer une nouvelle préfeription après la reftitution de 
FlaifancC} malgré tout cela, dis-je ,1a préfeription ne fèroit, ni plus 
ni moins commette en faveur du & Siégé, pendant le cours d’un 
temps aufli long que celui qui s’eft écoulé depuis, tel qu’eft le tems 
de 166. ans, comme je l’ai montré ci deftus. 

L’Ecrivain moderne de Milan ne s’eft pas trompé comme Mu- 
lec, M. deThou,& Conringius, qui ont rapporté à 'l’égard de la 
Reftitution de Plaifancc un fait fi évidemment fauX} Mais cepen- 
dant il avance aufli de fon côté d’autres circonftances contraires à la 
vérité, dont il tire des confcqucnces qui ne feroient pas même lé- 


dc pofleSioa. Et iin6, ditU tsarntlm ôvilitir, (puct qu*n en t le def- 

cëinJjr4iSiH nMiur»liur (tavoir parce qu’il la polKde corpoiellement) & le cciebre commenta- 
tearEa'.die fur le texte a’explique de la forte— tudt tmau nm ipuniHr,pti nfrutar, 

y«i mtiH htfimm am (Comme fit le Duc Oâave , par la crainte qu'il avoit de Charlct- 
Quint qui s*étoit réellement & de fait emparé de Plaifance par la force des armes. ) agrum 
nltadm, run frafum ftrjit 

pt Paul Caftten. dan* la loi I. Liât fffrjpc. C. tt uctpùr. FeJM- Balbo qtâ cite plofieors texte! 
& pluCenrt Doéleuis qui font du fer.tlmcnt qn'U foutieotidaDt £a otcdlent traité dr frtfcrifi, 
pé Sis- fréiûoo dont /e me feti. 


«timcs i quand les feits qu’il fupolê fèroient Vrais. Il dit que 
Philippe II. redicua Plaifance l’an i & en cela il dit vrai , mais 
il le trompe quand il dit que Philippe en invertit le Duc Oâ:avc & 
les Delccndans mâles, fous differentes charges de vaHèlage, & à 
condition de garder pour lui le Château qui avoit été bâti peu de- 
vant par Pierre-Louis, pour marque du Souverain Droit qu’il le re- 
fervoit. Il a imaginé & marqué le jour , le mois, l’an, le lieu & 
le Notaire qui a palïé l'Aélc de cette prétendue Invertiture, & des 
Icrmcns de fidelité que le Duc Alexandre & le Duc:Ranucc‘I. ont 
. prêté enfuite au Roi Philippe. 

Si dans cette occafion , où il s’agit d’un fait qu’on f>eu6 dire ré- 
cent, je demande que l’on produite l’Original de cette prétendue 
Invertiture , je me natte que ma 'demande ne fera pas trouvée in- 
jurtc, ni frivole par les écrivains Allemands II leur crt ordinaire 
de demander qu’on leur montre les inrtrument autentiques &c même 
les originaux , quand les écrivains qui traitent des Droits Tempo- 
rels de l’Eglilè Romaine le fondent iiir les Donations de la Comtef 
fe Matildc, d’Othon le Grand, de Louis le Pieux, de Charlema- 
gne, de Pépin , & de Conrtantin -, quoique tout le monde con, 
vienne que dans les matières qui partent lept ou huit llccles, ou d'a- 
vantage, on n’cft pas obligé de donner ces fortes de preuves. Car 
autrement tous les Princes courroient grand rifque d’être dépouillés 
de leurs Etats. Un ancienne tradition qui s’en toujours maintenue 
dans la mémoire de lios ancêtres, le témoignage des Hirtoriens 
contemporains, ou qui ont vécu vers le tems où l’on croit que ces 
Donations ont été laites , la portèrtion aéluelle des deux dernier 
rtécles , & celle que le S. Siège a eue dans les fiècles précédons, & 
qu’il a toujours recouvrée malgré les frequentes interruptions ■, ce 
concours de circonrtanccs paroîtra fans doute aux gens fcnlcs Sc 
qui ont des fentimens chrétiens, d’un affés grand poids, pour qu’on 
y ait plus d’égard que n’y en ont les Auteurs Allemands dans leurs 
livres, principalement ceux qui font divifés d’avec nous fur le point 
de la Religion.’ Après tout, ni les Allemands, rti les Ecrivains de 
quelque autre nation que ce foit, ne peuvent ps trçmvcr étrange, 
comme je l’ai dit, que je demande où crt l’original de cette préten- 
due invertiture : elle a été publiée pai- de fimplcs copies qu’on a dé- 
bitées j & qui ne méritent aucimc foi 11 y a des Ecrivains mo- 
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deroes qui fupofcnt que ces copies ibnt conformes à t’original, 
quoiqu’ils ne l’aient jamais vû & qu’en effet il n’éxifte pas. Ils 
ne laiilènt pas cependant de défendre les Droits du S. Siège dans 
b fupofition même que cette Inveftiturc foit véritable , & c’eft 
aufli ce que je vais faire. Je dis donc qiic cette prétendue In- 
veftiturc cft purement imaginaire , & que quand mâne elle (croit 
réelle , elle ne poreeroit aucune atteinte à la Prelcription dont 
il s’agir. Fluficurs raiibns convaincantes prouvent qu’elle n’a 
jamais exifté. , On conlêrvc dans les Archives de la Ville de Plai- 
làncc la Lettre originale que Philippe II. lui écrivit après qu’il en 
eut bit b Reftitution au Duc Oéhive : En voici les propres ter- 
mes. . ’ 

„ Nous jugeons bien que pendant le tems que avez été fous 
notre domination, vous avez connu notre alfeétion pour vous, & le 
,, foin que nous avons pris de tout ce qui vous regarde. Nous avons 
„ vû aufli que vous vous êtes montrez fi attadiez à notre (èr- 
„ vice, que vous nous avez obligez par là à avoir pour vous beau- 
,, coup d’attention. C’eft ce que nous avons voulu vous rcmet- 
„ tre devant les yeux, afin que vous fâchiez que le parti que 
„ nous avons pris «vçc le Duc Oftave, dont le Cardinal de Trcn- 
„ te, notre Gouverneur de Mibn, vous informera plus amplement, 
„ & qui eft,que nous avons rclblu de remettre la même Ville au dit 
„ Duc, en nous relcrvant le château,) n’a point été un effet de notre 
„ peu d’affeélion pour vous j mais parce que cela convenoit au 
„ bien public que nous avons toujours préféré à notre interet par- 
„ ticulier , & parce que cela étoit aulfî convenable à votre tran- 
,, quilité. Nous vous ordonnons de le croire ainfi, d’ajouter foi atout, 
,, ce que le Cardinal vous dira de notre part, & de faire ce qii’il 
,, vous dira en notre nom , 8c foiez perfuadez que notre bien- 
„ veillance ne diminuera point pour cela , mais qu’au contrai- 
„ rc elle augmentera dans b fuite. Vous ferez .toujours fous 
„ notre proteûion , 8c nous aurons une attention parcieuliere 
M pour vos intérêts , 8c pour tout ce jqui regarde le bien de vo- 
„ tre Ville. Vous l’éprouverez en effet dans toutes les occafions 
„ qui fe préfenteront 8c le Cardinal au^el nous nous en rappor- 
f, tons, vous en inftruira plus au long. De Gand,le a/. Septembre 
I. Partie K , » iffd. 


,) Simé,' Moi le Roi/ Je la joins ici dans la langue orig^ 

„ nalc (pij. . ^ ‘ • , r 

Tous ceux qui voudront examiner la teneur de cette lettre, n’y 
trouveront aucun vertige de la prétendue Invcrtiturc , ni aucune 
mention de quelque Droit , ou-dc quelque prérogative- réfervée 
en (ûvcur’du Roi. -Philippe proterte qu’il a trouvé dans les Plai- 
fantins' beaucoup d’attàchement à ■ fon fcrvicc , & il avoua qu’il 
crt obligé d’avoir pour eUx de là bienveillance. J1 ajoute qu’il 
a fait un traité av-ec le . Duc Oftave qu’il nomme, en Efpagnol 
e/ rtme/er/û. *D’où vient «qu’il ne dit pas Invcrtiturc.'’ Il dic< qu’il a 
réfülu de lui remettre Plaifance. • Le mot Efpagnol qui 

lignifie en Latin TrWrrc, répond au mot François Livrer. \\ veut 
que les Flaifantins .croient que, s’il g?irdc le Château, -ce n’ert pas 
manque de' bonne volonté pour eux, mais par le. motif du bien 
public & de h Paix des Citoïens. Il conclut en difant que iâ 
bienveillance pour eux, bien loin' de diminuer, augmentera & qu’il 
aura d’eux un foin particulier, l'avoue que ces espreffions ne 
font pas incompatibles avec le fait, de la. prétendue Invcrtiturc, 
pourvû qu’on en farte voir on Aéte authentique. Mais je fouriens 
qu’il n’y a pas un'-fcul mot dans cette lettre dont on puiflè 
conclurrc pofitivement le Souverain Domaine, â l’égard du Roi 
Philippe, le Vaflêlage dans 1» perfonne du Duc Oélave, & une 
ftijétion véritable des Habitans au Roi.- Je dis de plus qu’il au- 
roit été à pitopos', du’ pour mieux dirc,jiécertàire, que -les Flai/àrv« 
tins, qui avoient reconnu jufqu’à ce tems là Charles-Quint. & 
après lui Philippe pour maîtres, euflènt fû que celui-ci en rc- 
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metnnc la ville àn'DucX>£tave, ne prëtcmbk pas 4cs déchaîner de 
Fobligation de le recon^oître,aumoinscn qualité de Souverain Sei- 
gneur. Quand bn donne une nouvelle Invelhture de quelque Etat à 
un Princci c’eftunecoutumeobfcrvécdetous tcmsqueles Miniftres 
du Souverain Seigneur mettent celui qui en a etc inverti dans la pof- 
iertion de cet Etat , le font reconnoître par fes nouveaux fujets, 
Sz lui font prêter par eux le Serment de fidelité, avec dépendance 
pouitant du Seigneur Souverain. Le Duc Octave rçnrra dans la pot 
feflion naturelle de Plaiûncc , Ccar pour la civile, il la conferva tou- 

j 'ours} &: il foc reconnu par les Halutans de la même manière que 
e Dto Pi«rre-Louïs l’aroit été (' 5 > 3 }..Plufieurs Auteurs contempo- 
rains parlent de ce retour du Duc Oûavc à Plaifancc, .mais il n’jr 
en a aucun, que je fâche , quoique je les aie examiné avec attention, 
qui parle en ce rems de cette prétendue InveftitUrc ou nouvelle con- 
ceflion faite à la charge des devoirs de Fief mouvant du Duché 
de Milan. Le Pape Paul IV. qui fut élû dans ki même année, 6c 
qui dès ce ceros là n’étoit pas fort prévenu en faveur du Roi Phi^ 
lippe, làvoit bien tout ce qui sétoit parte dans ks Négociations de 
Paul 111. 6c de Jules III. Tur la Rertitution de cette Ville, 6c par- 
ticulièrement le refus que Jules avoit fait de cotKèntir au projet de 
Charlcs-Quint, qui étoit de recevoir rinvertitore de cette Ville de 
l’Eglifc Romaine. Paul IV. fut un défenlèur très zélé des Droits 
Temporels de l’Eglife Romaine > de forte qu’il en ‘vint jufqu’à faire 
la guerre au Roi Philippe II. pour des prétentions qu’il avoit for le ‘ 
Roiaume de Naples, qui comparées à celles que Ttglifc avoit fur 
Plailàncc, pouvoient frfutôt partêr pour desfubtilitez,que pour .des 
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Droits de quelque apparence. Cependant Paul IV. parmi tant de 
griefs qu’il prétendoit avoir reçil de Philippe* n’allégua jamais celui 
de l’Invcftiturc de la Ville de Plaifancc donnée par ce Prince au 
Duc Oflave. Il n’auroit certainement pas manqué de lui faire des 
plaintes très-vives d’un auHî grand préjudice qu’eût été celui que 
cette inveftiture auroit fait au S. Siège, fi elle eût été accordée en 
effet. Elle eût été connue' à toute l’Europe , & principalement à 
ce Pape qui, étant ennemi du Roi Philippe , dévoie naturellcjncnt 
s’informer de toutes les démarchés qu’il &foit ; fur tout par rapport 
à ce qui regardoit les Droits de l’Eglifc Romaine. Je fais bien que 
Paul IV. mt fâché de ce que Philippe voulut garder le Château de 
Plaifànce par le traité qu’il fit avec le Due Oétave, & que ce cha- 
grin fut une des raifbns qui le déterminèrent à attaquer le Roïaume 
de Naples ; mais il ne fe plaignit jamais de cette prétendue Inverti- 
turc, qui étant diredement contraire aux Droits de l’Eglilc , lui 
donnoit certainement un jufte fujet de fc plaindre ( 94 -). Le Pere 
Daniel ( 9 ^) nous affurc que le Roi Philippe travailloit fecrettement 
pour attirer les Princes de la Maifon Farnéfè dans fbn parti , & que 
pour les y engager, il leur avoir offert de leur ceder la Ville dePlai- 
fàncc qui avoir été le fujet de la contertation entre eux &c Charlcs- 
Quint , à condition cependant de garder le Châteaupour quelque tems. 
11 n’y eut point de difficulté, ni de la part de la France qui proté- 
geoit la Maifon Farnêfe, ni de la part du Pape. „ Sa Sainteté ne 
„ s'y qpofa pas , dit cet Hiftorien, parce que Plaifancc étant rendue 
„ aux Farnèfes qui étoient feudataircs du S. Siège , elle étoit en 
„ même temps reftituée à lui même qui en étoit Te Seigneur fuze- 
„ rain Les Paroles qui fuivent découvrent la véritable caufe du 
déplaifit que le Pape en conçut. Ce n’étoit pas la rétention du Châ- 
teau que Philippe avoit projetté de garder , pour aihfi dire, par 
proviüon 6c au moins pendant quelque tems, qui caiifa le mécon- 
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teritement du Pape. Mais c’étoic une raifon d’Efaf , à iàvoir le def- 
lèin qu’il avoit d’atraquer le Roïaume de Naples, pour l’exécution 
duquel il &foit aéluellcment un armement. „ En effet , dit le Père 
,, Daniel , 11 les Faroôlcs en étoient demeures là , on n’auroit pas 
,, eu beaucoup de fujet de le plaindre d’eux , mais après s’être dc- 
,, tachez de la France , ils s’unirent fi étroitement à rEfpagne , que 
n nos Rois n’eurent point depuis d’ennemis plus déclarez. 

Je remarque que la Garfiifon que le Roi Philippe retint dans le 
Château de Plaifance, ne donna point lieu de foupçonner qu’il pré- 
tendit par là le Domaine dired fur cette Ville. Comme Paul fai- 
Ibit en ce tems là de grands préparatifs de guerre contre le Roi'au- 
me de Naples, il auroit pû introduire' des troupes dans Plaifance, 
& inquiéter encor l’Etat de Milan qui en ell fort proche. Philippe 
crut que, pour prévenir ce danger, il lui étoit permis par des rai- 
fons d’Etat, & par le Droit des Gens, de mettre garnilbn dans le 
Château d’un Prince qui étoit Ibn voifiii, ce qui cil permis entre 
les Princes, comme Grotiqs l’a enfeigné depuis (96'). Il femblequc 
cette claulè, au moins pendant quel^ tems tenaoit au même but, 
C’ell-à-dire , julqu’à ce que les troubles dont nous venons de par- 
ler, fullênt celiez. 

Cette prétendue Invelliturc fut non Iculement inconnue à Paul 
IV. mais encor au Duc de Ferrare, qui n’étoit pas en bonne intelli- 
.gcnce avec les t’arnéfes, & qui étoit ennemi mortel de Ferrand de 
. Gonzague , fur les demarclies duquel il eut toujours les yeux ouverts, 
parce qu’il craignoit lès Ibuplefles 6c les intrigues. Le Duc de Fer- 
rare qui étoit up Prince très délié, fit une ferieulè attention (97} au 
long fejour que le Duc Oébve avoit fait en Efpagne , & aux mar-^ 
ques de bienveillance que Philippe II. lui avoir Années. 11 apprit 
que Plaifance lui avoit été rdlituée à la rclèrve du Château que 
Philippe avoit gardé, & où il avoit retenu une garnilbn Efpagnole. 
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Et comme il n’avoit àucuiKî connoidaAcc de cette prétendoë In- 
vcftiturc , il CUC quelque fpupcon d’un Traité fccret , conclu à fon 
defavantage entre le Koi Philippe & le Duc Odave. J1 crut qu’on 
avoit retenu les troupes dans le Château de Plaifance , pour un def- 
fein qu’on avoit forme fçcrcttcmcnt de l’attaquer , fie non pas pour 
foutenir le Souverain Domaine que le Rot s’étoit relcrvé fur cette 
ville dans rinvciîiturc qu’il avoit donnée. 11 eft vifiblc que toutes 
lès jaloufics Se toutes Tes craintes auroient été indignes d’un aolli 
grand Politique, qu’étoit le Duc de Fcrrarc , fi cette prétendue In- 
vcftiturc eût été véritable. Je crois donc être en droit de dire qu’el- 
le n’a jamais exifié , à moins que l’on ne nous en fafic vaar l’ori- 

B ’nal. Mais quand même il feroit vrai qu’elle eût été accordée au 
UC Odave , on fera tout au moins obligé d’avouër qu’on la tint fi 
fccrette, que le Pape n’en eut aucune connoifiancc , St je prétends 
que cela Icul fuffiroic pour coolcrvcr les droits du S. Siège en leur 
entier. . . , . ' 

Muféc avec Fra-PaoloSoavc qu’il cfiirpc fort ’, parce que celui- 
ci efi ennemi déclaré du St. Siège ^ fc moque des invefiitures, qu’il 
lltppolè que les Papes ont données andcanement de piufieurs Villes 
& États qu’ils ne pofledoient pas , dans la veuë de s’en . fervir uti- 
lement dans 1.1 fuite des temps , & de faire v'aloir ces Ades clan- 
dellins comme autant d’Aftes de Souverain Domaine , fie de Pof- 
fcflîon exercée Air ces memes Villes fie £rats. Je ne parlerai pas de 
l’injufiiee ouc l’on fait aux chefs de rEgUlè,cn les traitant d’une ma- 
nière fi indigne. Il ne Icroit pas dirneik .de détruire coures ces 
Impoftures ; mais je foutiens que la prétendue Iiaycftiturc aurait 
été un de ces Aékes que Mufee compte p>our rien. Car ç’aiiroit été 
«n Aéte çlandeftiu , fie tous les Jurifconfultcs qui ont écrit fur le 
Droit _ Féodal conviennent de la nullité de ces fortes d’aéles 

W • - . . .. 

On ne trouve pas que perfonne ait eu connoiflance dans ce 
temps-là , fit ait parlé dans aucun livre imprimé , de cette pré- 
tcuduc Invcftiturc ou commenija Iculcoïcnt à en parler 
quelque tems.après. On voit dans le III. livre des Lettres, des Prin- 
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CCS in^rîmécs à Vcnifè l'an 1 577. un écrit fans date & fans fou- 
/cription , doi-t voici les termes. “ Le Roi d’Efpagne rend Phi* 
jV fance avec ion Territoire , en gardant le Château dont h garni- 
j, fon fera payée par le Duc. Il lui rend aufli l’Etat de Parme , 
J, fans préjudice des droits de l’Empire 6c de l’Eglilc. Il lui rend 
jV' aulli les revenus de Novarre & du Royaume de Naples qu’il 
poflêdoit avant la guerre } il rend enfin les 'revenus qui apr 
„ parriennenc à Madame la Ducheflè , 6c rend 'auflt Montrcalc 
,, au Cardinal Famêfe , à condition cependant qu’à l’égard des rc* 

• ,, venus des deux Etats qui ont été perçûs par la Chambre Imperia- 
„ le , on ne lui en puidè rien demaïuler. Sa Majefté veut qu’on 
„ laiflé jouir librement de leurs biens les héritiers des Conjurez qui 
J, qui vivent encore, qu’on n’innove rien pendant fix mois , & que 
,, s’ils veulent vendre leurs Biens pour foire des acquifitions en 
J, d’autres Etats , il leur foit permis de le foire. Sa Majifté fc ré- 
,, ferve la liberté de les dédommager fur les revenus de Novarre , 
ou du Royaume de Naples , qui appartiennent à fon Excellence. 
„ Sa Majefté lui recommande le Comte dc'S. Secondo & le Sr. 

Jean-François Sanfeverino*, 6c veut qu’on les laifle jouir de leurs 
ÿ, biens , promettant qu’ils feront bons vafîàux , 6e veut que ion 
,, Excellence les puifle punir en cas qu’ils manquent à leur devoir , 
,, 6ec. Sa Majefté veut qu’on rafe Fontanclla , Roccabianca , 6c 
„ Torricclla , 6c en recompcnlè il iüi rend Borco fortifié comme il 
•„ eft Sa Majefté veut aulli qu’au temps que Plaifonce fera refti- 
j, tuée , le Prince Aléxandrc fils du Duc aille à Milan pour quel- 
j, ques jours. ’ ' ' 

• Je trouve qu’on parle ici de la Reftitution de la Ville 6c du Tci^* 
fitoire de Plaifonce, de la rétention du Château , 6c de l’obligation 
qu’on impofc au Duc Oéfove de païer-là' Garnifon. Je trouve 
qu’on a inféré la cUulè , fans préjudice des droits de P Empire & de 
VEglife. Je trouve que le Duc Octave eft chargé d’envoier le Prin- 
ce Aléxandré (bn fils à Milan pour quelques jours , pendant 
que l’on fera la reftitution 6c la confignation de Plaifan*- 
ce \ mais je ne trouve pas qu’on dife un (bul mot de l’Inveftiture 
prétendue. Fui loue le Roi fe fert du terme de Refhtution'i il pa- 
toît que le Duc Oétave n’a rdçû Plaifonce qu’au môme titre que l’a- 
volt le Duc lôn PcrCj 8c c’eft par rapport à ce titre feulement qu’on 
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peut entendre dans leur vrai fais ces mots rejtitntr Sc refüMim , . 
dont le premier cft répété trois fois , & le (ccond une fois. D’un 
autre côté la rcferve des droits de l’tglife & de l’Empire , & les o- 
bligations impofées au Duc OéVave, donnent lieu de foup^onner qu’il , 
y avoit quelqu’autre traité préjudiciable aux Intérêts de l’^Ufe Sc 
ac l’Empire que l’on voulut mettre à couvert par cette çlau le. Ce- 
pendant julqu’à l’an If 77. on ne fut rien d’avantage Ce ne fut 
qu’au commenccinent du Pontificat de Clement Vill. qu’ôn com- 
mença à répandre le bruit de l’inveftirure dont il s’agit , & d’une 
Capitulation focrette faite entre le Roi & le Duc. Je ne crois pas . 

a ue ce fût un crime de dire qu’on infinuoit peu-à-peu ces chofçs 
ans l’cfprit du Public , pour donner quelque poids à cette Invefii- 
ture prétendue, qui eût été inutjle au Roi & à l’Empire, tant qu’el- 
le n’eût pas été notoire & publique. 

Le Duc Oélave avoit reconnu Paul IV. Pie IV. Pic V.& Grégoi- 
re XllI. comme fes Souverains Seigneurs , conformément à l’invcf^ 
titure donnée à Pierre-Louis. Il avoit païé depuis l’an i f f6. juf- 
qu’en if8f. le Cens qu’il étoit obligé de païer , avec les mêmes 
formalités dont on a parlé ci-deflus.' Le Du« Alexandre en fit de 
même , aufC bien que le Duc Ranuce I. comme je l’ai déjà dit. Ce 
dernier qui avoit des fèntimens nobles & généreux , ne pouvmt 
foufFrir qu’on le pût foupçonner de l’ombre même du crime de félo- 
nie contre le S. Siège , fut vivement piqué , quand il entendit le bruit 
qui s’étoit répandu j c’eft pourquoi il écrivit le 1 4. d’Oéfobre 1 fp^ 
deux lettres très-vives , raportées en leur entier par M. Fontanini | 
dont l’une qui eft écrite toute de là main,efi; adrcflëe au Pape ,Cle- 
* ment Vlll. & l'autre qui ed beaucoup plus longue éc plus forte, cft 
adrcflëe au Cômmiflàire de la Chambre Apoltolique. Il dételle 
dans ces lettres ce faux bruit, comme injurieux à la mémoire de fon 
Pcrc , de fbn ayeul , & à fa propre réputation , & comme préju* 
diciable au Souverain Domaine du St. Siège , qu’il reconnoît lui- 
même fans aucune ambiguité Sc fans aucune reflriêtion. 11 conièr- 
va toujours ces fentimens jufqu’à la mort. 

. Lors que le Duc Odoard commença de gouverner (es Etats par 
lui-même , Sc qu’il prit part aux Négociations & aux Guerres dont 
j’ai parlé, on vit paroître un écrit de Jean de Ruiz de Laguna Séna- 
teur de Milan , dans lequel l’Auteur prétendit jufhficr clairement à 
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toute PEuropc la réalité de Plnvcftiturc dont il s’agit,' qu’il préten* 
• doit avoir été accordée par une Capitulation iccrctte} mais j’ai deux 
chofcs à opfxjfcr à ce Miniftre Efp:^ol. La première cft que, fi 
cela croit vrai , le Roi ion Maître n’aiiroit pas eu , comme je l’ai 
dit, recours au Pape Clcment VIII. comme Haut & Souverain Sei- 
gneur du Duc , afin qu’il le contînt dans fon devoir j mais il l’au-. 
roit fait fommer devant les propres 1 ribunaux par un Procureur Fi(^ 
cal , & il l’auroit fait condamner par les Juges , comme criminel 
d’Etat , ou du moins il l’eût acculé devant l’Empereur , & eût 
demandé jiifiicc contre ce prétendu Feudaraire , pour indemnifer le 
Fief de Milan , & fauver les Droits de l’Empire. L’Empereur 
Ferdinand II. n’auroit pas fait des démarches conformes à celles du 
Roi d’Efpagnc. En un mot le livre de ce Miniftre Ëfpagnol eft 
démenti par le fait du Roi Ibn Maître. L’autre choie que j’ai à op- 
pofer cft que les Miniftres du Roi d’Efpagnc , avant les divifions 
dont nous avons parlé , tâchèrent , par un tour d’adrcfic conforme 
au caraiftcrc de cette nation ingenieufe , de tirer du Duc Odoard 
une déclaration dans laquelle il avouât qu’au cas qu’il mourût fans 
enfans , ou que fa pofterité vint à manquer , Plaiîàncc devoit ap- 
partenir au Roi d’Efpagnc. Le Duc fe tint offenlë par cette pro- 
polltion qu’on ne pouvoir avancer qu’en le fuppofant capable de fc 
déshonorer par un crime de haute trahifon ,dont il fc fût cru cou- 

Ë able , s’il eût fait des conventions fi prejudiciables au Souverain 
lomainc du St. Siège, à qui Plaifance appartenoit par Droit de Rc- 
Tcrfion dans le cas de l’extinftion de fa Ligne. C’eft pourquoi il 
en vint , comme on l’a dit , jufqu’au point d’entrer en guerre avec 
l’Efpagnc. Ce fait (9 9} prouve que le temps n’étoit pas encor ar- 
rivé où l’on pût produire cette prétendue Invcftiturc qui , foit qu’el- 
le foit vraie , foit qu’elle foit fauflè , n’eût jamais pû obliger les 
Delcendans du Duc Oftave , ni préjudicier en aucune maniéré au 
St. Siège. Par tout ce que j’ai dit , j’ai fuffifamment réfuté l’ob- 
jeéfion tirée de la rétention que fit le Roi Philippe du Château de 
Plaifance , & de la Reftitution qu’il fit de cette ville au moïen de 
cette prétendue Inveftiturc. Mais éclairciftôns encore d’avantage 
I. Partie. L 

$9. Jcrom« Bruton trèi-inllruit de CCS fortes de manèges aoiqnels U eut put ■ le rapoite an 
Liv, de Vmjlùn J'ItalK, 
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cotte drooBfftancO. Céfitr Campana , Hiftoricn qui a vécu aù tenw 
que Ce fit cette Reftkution , (a) en fait un detaü-très crreonflan- • 
cié. Il ne parle ni d’Inveftiturc , ni d’aucune Capitulation Iccret- 
te qui ait précédé. Le Duc Oétave profitant de l’occalion fà-v 
vorable que lui offroient les grands (ervioes . qo’AIcxandrc fon 
fils rendoit à Philippe- II. lui fit faire par le Comte Pomponio 
Tordlo de très-vives inftances pour la Reftitution du Château 
de Plaifance. La plus grande difficulté qu’il trouva à obtenir ce 
qu’il Ibuhaitoit , ne fut point la reponfe qu’on eût pû lui faire, 

& qui lui eût fermé la bouche, en difant que le > Château n’é- 
toit pas compris dans, l’invcftitun: < -mais ce furent les remon- 
trances que lui firent les Mtniftres de PhiKppc JL. qui , félon le 
rapport de cet Hiflorién-, 'râchcrent de lui perfuader qu’il éroitdé 
fon intérêt , & qu’il devoir garder tm Château fi beau , fi bien 
fortifié , & d’une ' fi grande importance pour fa Couronne, & 
qu’il avok acquis par le Droit oc la guerre. C’eft atnfi que l’on 
nomme l’Aflàninat de Picrrc JLouïs. Il faut donc dire que Plai- 
fâncc n’étoit pas regardée comme Membre du Fief de Milan -, 
puifque quand on rttire une portion de Fief des mains d’un U- 
furpateur , cela s’appelle la recouvrer par le Droit de la guerre. Le 
Roi voulut s’épargner les contradiélions qu’il eût eû à cniiier de 
la part de les Mmiflrcs, qui fans s’cmbarraflcr beaucoup du mérité 
de la caufe du Duc Odave, ni des fèrviccs du Prince Alcxan-: 
dre fon fils , préferoient; à des conflderacians fi jufles la 
raifon d’Ent, écagifloient :fuivant les impreflions de la jaloufîe 
qu’ils avodent conçue contre ce Prince. C’eft pourquoi Philippe re- 
mit l’examen de cette affaire au -Cardinal de Granvclle, au premier 
Commandeur de CaftÜie, 6c à Jean- d‘Idiacques fon Secrétaire tPE- 
taXyfaifaitt violtnccy dit rHiltorien, non pas à lui tnèuu y' mais 
à fm Confia y par la Rtfhtutien sle se qu net lui appartanoit pas^ ' 
Mais voici une nouvelle difficulté. ' . , 

Le Roi vouloh faire la reftitutioti du Château au Prince somme 
tnt Tccompmce de (on mérité performel , & des grands firvices 
fu’a Mvoin rendus i U Couronne. Le Prince au contraire , était ■ 
dans la rèfolutim de laijjer plutôt le Château entre les tnains du 
Roi ‘Philippe que de fouffrir qu'il ne jnt pas rejlitué à fon pere. 
Apres une longue conteftation le Roi goûtant enfin les fâges téfle- 
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•xioas d’Atéxandre, & •üouUtnt.reftUuer lâ Château de Tlùfance 
à qui il appartenait t camme il s'y fentoif léligé y fatisfaire en 
même tems -les jttfles dejirs du ‘r rince qui préférait à fon interet 
particulier i l'amour qu'tl devait à fon pere, refolut enfin de faire 
cette reftitulion au ‘Duc 0£lave. Trouve-t-on rien en toute cet- 
te négociation qui ait la moitxlre apparence de Féodalité , & qui 
marque tant ibit peu que les Prûiccs de la Maifon' Farn^> dé- 
pendiûènt en aucune manière du Roi Philippe en qualité de Vaf- 
uux? 

11 eft donc vrai que cette prétendue Inveftiture' ne rend videulc 
en aucune maniéré la poltefTioa de la Mailbn Farnéfc, & que l’Au- 
teur Milaoois n’en peut tirer aucun, avantage .contre le Haut Do 
maine du S. Siege. .1 

% Mais fuppofons encore une fois que Philippe II. donna cette In- 
veftiture au Duc Oékave, & que celui-ci l’exécuta de ion côté: qu’el- 
le oonfèqucnce en pourroit on tirera Les A£tes Publics faits par le 
Duc Oéiave, & que je nonunerai Aétes de PoftcHion Naturelle, (è 
peuvent rapporter à tleux titres j l’un eft l’Invcftiture en.qucftion, 
l’autre eft.l’lnveftiture dpooée par le S. Siège au Duc Pierre-Louis. 
Je ftippofe que le Due Oétave ait rapporté les Aélesde fa poirèillon 
â la prétendue Inveftiture du Roi Philippe, il ne l’a fait qu’inté- 
ricurcment & par une efpece de reftriétion mentale. Le S. Siège au 
contraire recevant de la part du Duc Oélave des Amhaftàdcurs qui 
vinrent lui faire hommage pour ce Prince, & lui prêter des fcrlncns 
de fidelité chaque fois qu’on élifoif un Pape depuis l’an iffd. juF 
qu’en ifSf, &éxigcant le Cens annuel en vertu de l’Invcftiturc 
donnée à Pierre-Louis, il eft certain ..qu’il exerça publiquement 
des aéles poflcfibires. de fon Haut Domaine. C’cll pourquoi fims 
s’erabarranès dcs.irttentions légitimés* ou jion., du Duc Oélave, 
ili continua. la prefeription qui ccoit .déjà commencée, & que je 
foutiqns être aujourd’hui çomplctte. . • 

.. Je reponds de plus que quand même le. Duc Oébave auroit pris 
du Roi Philippe cette Invcfticufc, elle, ne ièroit d’aucune force » 
parce qu’il ne pouvok par aucun Aélc,ou public, qu claodcftin , pré- 
}udicier;aux Dclûcndans de Pierre-Louis, qui.étoicnt compris de 
Ipur chef, A indcpcnd*mmcnt. du Duc.OÂavc dans l’Inreftiture 
accordée par le l’apc Paul III. aii Duc Pierre-Louïs. Cette invefti- 


turc donna non feulement le Droit aux Succeflcûrs du Duc Oéla-' 
vc , mais elle iervit encore de titre à tous les Ailes poflefToires qu’il» 
firent. Ils raportérent toujours leurs intentions à cette caufe quî 
leur étoit connue. Ils l'exprimèrent dans des ‘Ailes de reconnoil-. 
fance du Domaine du S. Siège, aufîi bien que dans les paiemens 
qu’ils lui firent, & ils ne les rapportèrent pas, comme à leur caulè,' 
à cette autre Inveftiture du Roi Philippe qui étoit purement chi- 
mérique, ou qui étoit fans force & de nul effet, luppofé qu’elle 
dtifiât. ' - 

Mufèe eft peu inftruit des affaires de Plaifance, & de Parme, 
car outre la faute qu’il fait d’atribuer à Charlcs-Quint la déten- 
tion, non feulement de Plaifance, mais encore de Parme, en di- 
fant que ce Prince rendit lui même ces deux Villes au Duc Oc- 
tave 5 & outre qu’il paroît avoir ignoré le bruit qui couroit fur 
rinvefliture donnée par Philippe II. au Duc Oélave, il fait une 
autre faute, non pas par ignorance , mais de propos deliberé. Dans 
la dernière page de fon livre il parle, en pafiànt, d’une certaine 
Inveftiture donnée par Philippe II. au Duc Alexandre: il conclut 
de là que la Ligne mafculinc au Roi Philippe étant éteinte, çctteln- 
veftiture ne feroit plus d’aucune valeur, & que tous les Droits fc« 
roient dévolus avec le Duché de Milan à l’Empereur Charles VI. 
qui régne aujourd’hui. Ce feroit abufèr de la patience des Lec- 
teurs que de s’amufèr à détruire ces chimères. Je remarquerai feu- 
lement que toutes les fixions que produit l’imagination de Muféc 
au fujet de l’Inveftiture accordée au Duc Alexandre , pourroient 
plutôt s’appliquer à l’autre Inveftiture prétendue -, Mais au cas qu’el- 
le fiit rcritablc, il y auroit deux reflexions à foire , l’une qu’en ver- 
tu de la claufe fans préjudice des ^Droits de f Empire ô" de tE- 
tlife, le S. Siège feroit à couvert des atteintes que cette prétendue 
jnveftiture pourroit porter à fes intérêts ; l’autre eft que Philippe IL 
ne peut pas avoir donné cette inveftiture comme fèudataire de l’Em-' 
pire; Car comme elle n’eût été dans ce cas qu’unq fimplc fubinféo- 
dation qui ne touche point aux Droits des premiers Souverains dont 
le Fief provient, U- claufe fans préjudice des droits de t Empire 
eût été frivole & appofèc fens aucune néceffité. Philippe n’auroit 
donc pû donner cette Inveftiture qu’en qualité de Roi d’Efpagnc , 
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& dans ce cas tous les Droits de ce Prince ièroient dévolus avec la 
Monarchie d’Efpagne à Philippe V. qui eneft aujourd’hui en poA 
lèdlon. Ç’eft dans ce fens que la claulc qui met à couvert les Droits 
de l’Empire produiroit fon efftt. Car là force conüfte uniquement 
à conlcrvcr dans leur entier les Droits qu’on a, mais non pas i 
en donner de nouveaux qu’on n’a voit pas, & l’Empire en vertu de 
cette claulc eût maintenu les Droits fur la Ville de Piailànce , s’il 
en eût eu quelqu’un ; mais encore une fois il n’en avoir point , com- 
me on a fait voir juqu’ici , & comme on continuera de le faire 
dans la fuite. 

Mufée a bien connu que la prefeription du Haut Domaine fur 
les Villes de Parme Sc de Plaifance acquife au S. Siège, écoit 
trop bien fondée, pour la pouvoir détruire facilement. Il s’eft 
aperçu aparemmcnc du peu d’imprcilion que pouiroit feirc ce 
perit nombre de faits qu’il a recueillis dans l’Hiüoirc des Empe- 
reurs qui régnèrent, à commencer au XV. Siedc,en remon- 
tant jufqu’au . tems d’Othon 1. & de Charlemagne, & qu’il rap- 
porte plutôt en Panegyrilfe qu’en Hiftoricn , 6c en homme qui 
traite des matières de J urifprudence , fur tout de celles qui regar- 
dent le Droit Public, & le Droit des Gens. Lui qui fc nomme 
Jurilconfulte au frontifpioc de fbn Livre, 5c qui enfeigne réelle- 
ment le Droit dans la célébré Univerflté que l’on fait j il a bien 
vù ^que, depuis Jules II. jufqu’à préfent, il n’a\"oit pû trouver de 
faits .qui fufïcnt des obfmdes à la prefeription dont nous parlons. 
ILpafm de la détention de Plaifance par Charles-Quinc aux dé- 
mêlez que l’Ejnpcrcur jofeph eut avec le Pape Clément XI. ôc 
il ne remplit ce grand vuide,qui efl de plus d’un fîccle 5c demi, 
que d’Elt^es très juflcs d’ailleurs des Empereurs qui ont régné 
H/ins ect intervalle , des fermens qu’ils ont preffé de ne rien fouf- 
fiir qui pût être préjudiciable à l’Empire, 5c d’autres ebofès auf- 
li frivoles, que je crois fuffilàmmenC réfutées par tout ce que 
j'ai dit ci-deiïlis. C’eft pourquoi il a recours à la diflinéfioa 
qui eft entre la Souveraineté 5c le Suprême Domaine qu’on ap- 
pelle en François Souveraineté 5c Suzerainefê. La Souveraineté 
conliflc dans la fuperiorité jointe au Droit fur le, fonds, 5c aux 
Droits Régaliens du premier ordre > mais toujours avec dépendance 
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du Seigneur qui a le Haut Domaine Cioo). Les Impériaux accor- 
dent que la Souver^ncté fc peut prelcrirc , & que pluficurs Prin- 
ces ont acquis leurs Etats par ce moïen } mais ils nient qu’ils 
aient acquis le Haut Domaine, & le Droit d’indéfjcmiance } quand 
même ce Droit feroit prcfcriptiblc par le Drpit des Gens ; par ce 
qu’ils n’ont pas exercé des Aâes PoflêfToires du Haut Domaine 
pendant le temps néccflàirc pour le preferire , & dont leur ima- 
gination détermine la plus courte durée à 6 . ou 8. Siècles. 

A moins qu’on ne ircuille regarder-, ce Haut Domaine comme 
une des idées de Platon , ou comme une pure chimère , il faut 
convenir que l’Empire n^uroit fçû conferver ce Haut Domaine 
fur des Etats qui appartiennent à d’autres " Soovcrains , que par 
des Aftes ■ Poilènbires qu'il eût prouvé avoir i exercé for ces mê- 
mes Etats, & en fiiilant voir que les Princes qui les pofiedent, 
ont reconnu l’Empereur pour leur Souverain Seigneur. Autre- 
ment ce prétendu Souverain Pou voir, qui, pendant pluficurs fiecles, 
n’a point été réduit en afle, ne parflèrajamais que pour nn pouvoir ima- 
ginaire, & pour un prétexte inventé à ^aifir pour (è fouftraire au Droit 
des Gens,& pour troubler la tranquilite publique. Toutes les Nations du 
Monde ont toujours ignoré cet expédient admirable de faire va- 
loir de vieux Titres & des Droits éteints. Tout le monde con- 
vient que la Prefeription étant une fois acquife , elle éfàce juf- 
qu’au moindre vertige de l’ancienne Domination. Arraban ,.Ti- , 
granes , & Sapor, dont j’ai parlé ci^de/Tus, auroient pû, en ver- 
tu de cette jurisprudence fi fmgulierc & fi - nouvelle , répondre 
MX railleries dé Tibère , de Néron j & de Conftantin. Ils n’a- 
voknt qu’à dire que les Provinces & les Roïaumes , qui avoient 
été pofledés: par- les Rois de Perfe, & par le Grand Alexandre, 
apparecooieat à la République Romaine & aux Empereurs , quant 
à la Souveraineté & aa Droit Foncier & Territorial $ mais que 

(loo) L’Auteur de l'HSdoire déjà citée (de U Ligue de.Cambray) liv. x. pag. 386 Amifaeas 
M yur^ Piaé. Bnmmno-Grrf»’ lit. x.^C. a.'VirriarilJS Tnjl.yur, Piiél, Rem*n9^GermM.i:i Lib. i- tit p. 
<ÿi\tHiU*xmiMnrfaniM'i,^4iiltm fl»iU emn fitfttnriiMt ttrritcriali, George Simon en traitefort 
au long dans fon AciJrmjaiu , oiip'.ûtdtdanifunlivfc * ,»r Cap. x dansleijuciji 

il iWf que la Soui-eraineté c.'l fUs Sum ni StMiiw paji Imftraisrtm c mftimt. imftrii — Dans le 
^ 6 . U était emeenu qu’on peut l’acquérir pâr preTcri^ton. Cmtrfit fùfHnltm finjuli, i Summt Im- 
ftrnien ftila , btvrjiituriun frtJijifmu,c‘iijili^,».!tfuij^ngiiurant^^ittd»mttfitA,impnmtr»iil!i 
/Mnttmt f t ru fn/aiftn. Et au Ch. 3 . cherchant rorigine de ce So-jverain Empire dépendant , il a»onï 
de bonne foi qu’il n’en a fitouvé aacuruveftige que depuis Otbon 1. & que cen’eft qu’une limpie coutu- 
me qui s’eft introduite iofenfiblcmcDt, dc qui a commencé rouslesEmpcreutsSaaooi. 11 dltdoncau 
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Te Pouvoir Snpréinc '& le Haut Domaine réfidoit . toujours daas 
Je Monarque des Perfes. Le Roi des Ammonites auroit pû di- 
re la même choie à Jcphté , quand celui-ci lui oppolà la Pré- 
feription de près .de 300. ans , &c quand il lui reprochoit Ton 
’înjufticc par tes paroles û fenfées j Cur îmto tempore mhil fuptr 
b»c repetftisne tentaftis ? non tgitur ego contra te puco , fed tu ma- 
le agis tindicens bella^ion ju[l a. 

Tous ceux , à qui l’Hiftoire nous af^rend qu’on a oppofe la 
Prefeription , auroient pû taire la même reponfe. La République 
Romaine & les Empereurs ont (bu vent donné des Rois à des, Na- 
tions étrangères , qui les ont gouvernées en qualité de Souverains. 
C’eft ainfi , par exemple , qu’Hcrodc le Grand , régna en J udéc j 
pour ne point parler ici de l’Arménie , de l’Egypte , de l’Alie Mi- 
neure , & de pluAeurs autres Provinces , dont, ni la République , 
ni les Empereurs n’abandonnèrent point la Putiîànce Suprême , ni 
• le Haut Domaine que les Souverains.de ces Etats reconnurent tenir 
d’eux , foit par les ferviecs qu’ils leur rendirent dans les guerres où 
ceux-ci en curent befoin , foit en fc foumettant à leurs jugemens 
dans les démêlés qu’ils pouvoient avoir. C’efl: ainfi que Cefar fut 
le Juge du Roi D^otarus à qui l’éloquence de Cicéron qui embtafi- 
fa fa défenfc , ne Icrvit de rien. Ainfi Augurte fut le Juge d’He- 
rode l’Afcalonitc qui aceufa fes propres enfans devant lui : ce fut 
alors que cet Empereur fit cette raillerie fi piqueté , que dans la 
maifijn du Roi des Juifs ,, mieux valu ètre'fon Cochon que fou 
Fils. On ne peut pas dire qu’à l’égard' de ces Souverains dépen- 
dans , les Empereurs aient demeuré dans une parfaite , 

comme ont fait les Empereurs des deux derniers ueclcs, à l’œard de 
Parme & de Plaifancc , où ils n’ont, éxcrcé aucun aétc de, Puiflàn- , 
ce Souveraine qui puifle prouver qu’ils s’en croioient les Suprêmes 

, . . - - • ' ’ ' 

J. £( hu ftdetmllh pruftin mtgù , mMÙfyia ertvit ,ilM ut iMt tM.tuUi Dmnium ITiile , Jwrt tttt~ 
àt latfttmi , in Prcvnt ai txirart , fiJ iffnm untufunim , O" fuftrhritAli» ufrrfnrt cafe- 
nhu , ligrrt quorum hoMo mj Cemâin wuti , non nmflius ut uuJi ConfUntti . ftA tanMom mfjonxin 
otilim njfmt; On admet cette forte d’Empire Souverain dépendant du Corps Ocrmarique h 
l’egard des Princes qui ont intervenu aux Didees . Se, qui ont reconnu Iq Corps Gernonique . 
feit en recevant les Invcltiiures . foit par quelqu’au'.re Aâe de fujétioD > mais par rapport aux 
ftpes I on ne peut rien dire de pareil depuis IV. Cèdes au moins 1 ce tjui fuffit , (ar.s qu’il foie 
beiain d’avoir recours à des rems plus reculds (/f-v fir»^ pour cifacerjoiqu’au moiadte vcBige 
de cette prétendus Souveraineté. 
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Seigneurs. Nous en montrons au contraire une infinité , fur tout 
depuis Jules IL juf^’à prefènt , qui prouvent évidemment l’exerci- 
"cc aftuel de la Fuiflàncc Suprême & indépendante qu’a le St. Siège 
fur CCS deux Villes. 

On ne peut lire làns indignation ce qu’écrit Muféc , pour tâcher 
de donner de la réalité à fes chimères. Voiant qu’il ne peut nier 
la vérité , ni affbiblir par fes déclamations la force des aftes réitérés 
de Domaine Suprême exercé pendant les deux derniers fiecles par 
les Papes fur Parme & Plaifancc , AdVes de Souveraineté fembla- 
bles en tout à ceux (qu’ils ont exercés dans Rome même & dans 
toutes les villes de l’fctat Ecclefiaftique -, il avoiic que Parme & 
Plaifancc appartiennent au St. Siège & qu’elles font précifëment 4 
fbo égard ce que font Rome & les Villes de l’Etat Ecclefiafiiquc. 
Mais il ajoute , comme j’ai déjà dit , que le Pape cft lui-même vaf> 
fal de l’Empereur ; Que tous les Etats qu’il pofiède, font des Fiefis de 
l’Empire > Que les Empereurs Romains-Germaniques ont, en vertu 
de leur E)omai ne Suprême, le Droit de dépofer les Souverains Pon- 
tifes , & d'en mettre d’autres à leur place , & de difpolcr enfin de 
tous les Etats & de toutes les Villes qui font de la dépendance du 
St. Siège. Il nous fait à ce fujet un étalage pompeux des Empe- 
reurs qui ont donné des Antipapes à l’Eglife , & qui les ont intrus 
danslaChaire Apoftolique par la force des armes : Il dit fans rou- 
gir que le Souverain Pouvoir de gouverner l’Eglifo refidoit au com- 
mencement dans les Apôtres & dans les Evêques leur fuccefleurs, 
au nombre defqucls étoit l’Evêque de Rome, Succelîcur de St. 
Pierre -, mais au’ils fouffrirent que le Grand Conftantin retint, lors 
qu’il embraffa le Chriftianifme , ce Pouvoir Suprême dont il réunit 
tous les Droits en fa perfonne , en prenant le nom & la dignité de 
Souverain Pontife , & qu’il transmit ce pouvoir aux Empereurs qui 
lui fucccdércnt. Cet écrivain imbu des erreurs du Calvinifme con- 
fond la dignité de Souverain Pontife de Rome profane & payen- 
ne , avec celle de Souverain Pontife du Chriftianifme. On fçait d’ail- 
l’Empereur Gratien fut le premier qui renonça à la 
Baron, dignité profane de Souverain Pontife , & qu’elle fut enfuite abolie 
ad^. pjj. Decret de Théodofe , & qu’aucun des Empereurs qui vin- 
rent après eux , ne voulut prendre ce titre. C’eft un fait prouvé 
par les Médailles, êc par les Infcriptions qui fe font confervées en 

leuc 
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leur entier iufqu’à nos jours , & que les Sçavans ont rapportées 
dans leurs livres pour rédaircilTeincnt de l’hiftoire qui en a tiré de 
mandes lumières (a). Grâces à Dieu , dilcnt ces Auteurs quand 
le ChridianiTmc fut une fois établi, & que la plupart des Sénateurs cit. a<i 
Romains , avec la plus grande partie de l’Empire, l’eurent embraf- 
le -, quand on eut retranché les dépenlès qu’on failbir pour les fa-' 
criHces & pour l’entretien des Prêtres idolâtres i la religion des 
Gentils fe trouva prefque anéantie , & les Empereurs n’eurent plus 
befüin d’un titre qu’ils n’avoient pris que par politique , & que les 
vrais Souverains Pontifes , qui font les Vicaires de J. C. n’avoient 
toléré qu’à l’égard de quelques prérogatives temporelles. En effet 
une raifon particulière qu’ils eurent de le tolérer , fat le grand pouvoir 
qui étoit attaché à ce titre de Souverain Pontife , comme de rom< 
pre les Comices , de dépofer les Confuls , de lufpendrc l’éxccu-; 
tion des DcCTCts du Sénat , ou de les modifier -, tie jaermettre ou 
d’empêcher qu’on fit la guerre : mais il cft inutile que je difeute ici 
par les règles de la Critique toutes -ces chofès , n’aiant eu d’autre 
dcficin , que de faire connoitre par ce flmplc trait la mauvaife foi 
de Mufée. 

Après avoir établi par tant de preuves la Prefeription acquife par 
le St. Siège , il ne feroit pas neccflàire de réfuter plus au long le 
fiftême de l’Auteur Milanois qui , à la referve de l’Invcliiturc pré- 
tendue donnée par Philippe II. au Duc Oélave , & de quelques ^ 
Rrmeos de fidelité qu’il fuppofe avoir été prêtez dans la fuite au Roi : • 
d’Efpagnc,nc parle que de ce qui regarde les Ligues de Jules II. & 

Léon X. & des Traités qui furent faits pour la rcflitution de Fiai- ■ 
fance après la mort de Pierre-Louis : & tout cela pour fourenir fon 
Sillême imaginaire & fondé fur de fimples préfomptions. . Mais il 
nous faut d’autres raifons que celle qu’il pofe comme le premier prin-, 
cipe qui fert de fondement à fbn cminion j fçavoir que hnptraîor 
tft ‘Domtnus totius mundi ; Propofition fi bien reçue dans certains 
temps , & fi authorifee , que Bartole en cft venu, au point de trai- 
ter d’hérctique quiconque eût oie la nia (b). Ce n’eft pas que. cet * Sur’a 
excellent maître de la lurisprudcncc Romaine ait donné dans ce fen 
riment par aucun atachement qu’il çût pour Charles IV. par l’ordrc& p°it- 
duqucl on a crû qu’il drefla la Bulle d’Or , mais c’eft qu’il en étoit 
véritablement perfuade , & que c’étoit alors une opinion communei 

I. Partie. - M 
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qui fut auflî fùivic après Bartok par les Interprètes du Droit Ro- i 

main qui n’avoient pas les connoiilânces que les Sçavans , aides des' 
lumiercs’du fameux André Aidât, acquirent dqjuis , & qu’ils em- 

t )loierent fi bien à interpréter ces loix admirables. _ L’Auteur Mi- 
anois dont nous avons parlé, homme très-verfé dans les matières 
de la pure & lîmpk Jurisprudence Romaine , ne fçavoit pas que ce 
principe qu’il regarde prefquc comme un dogme de la Foi Catholi- 
que , parut très-faux aux Doéfcurs même du Droit Romain-Gcrma- 
nique , & aux autres Profênèurs du Droit Naturel , & du DroiC 
j<irewi Gcn& Hugues Grotius fait fes efforts pour fàuver ce Pa- 
& pseis radoxe , èc pour le réduire à une manière de parler figurée dans I» 
rjp *ii fameux Dante Alighieri qui avoit donné dans 

<i.ty les fentimens d’Okam Moine Apoffar fon contemporain. Ils enfei- 
gnérent l’un & l’autre qu’il avoit été & qu’il étok encore expedionc 
que comme le Pontife Romain a l’Autorité Spirituelle fur l’Eglifc ré- 
mnduë dans tout le monde , ainfi l’Empereur fût reconnu comme 
le Souverain & le Roi des Roi^ de l’Univers. Cependant Grotius 
renverfe ce principe aufli imaginaire que les idées Platoniciennes; en 
oppofant aux avantages qui en reviendroient , les dommages réels- 
qu’il apporteroit au Genre humain , & qui- font d’une bien plus 
grande confîxjucncc. Mufife , ou plutôt Vitriarius dans fes Inftitu- 
i Lib. tions du Droit Romain-Germanique fe moque de cette propo- 
r Mt. 4 fjtion & la traite de vaine & d’ainbiticulc. Fritich l’appelle ridicule 
c Lib. dans les additions qu’il a faites à Limnée ; où l’un & l’autre en 

fiant un long examen en forme de Problème. Le fçavant Pere Su»* i 

Ro'ma- rezdans ce qu’il a écrit contre le Roi de la grande Bretagne (d) 
nîaïf oppofe l’expérience à cet extravagant axiome , & il remarque , mé- 
. a Lib. P^r rapport à beaucoup de Roiaumes qui fàifoicnt autrefois 
ü-cap-r. partie de l’ancien Empire Romain, que pljfieursRois cenferuur /r- i 

gitim'e exempt i jure pr a faiptionil^ accedeMte fmul populorum cemfen‘ 
fu , vel titîdo jujli belli. Et il allégué pour exemples les Rois de la 
Grande Bretagne , d’Efpagne & plufieurs autres. . . 

Je nie donc à l’Auteur Milanois la fuf^fition qu’il fait , & 

3 u’il appuie fur un principe auflî faux & aufli ridicule au jugemenc 
es Auteurs que j’ai noùlmcr , ic je fuis en droit de lui demander 
des preuves de fbn fentiment ; puifqu’érant ici le Demandeur au 
nom de l’Empire qui prétend revendiquer des Etats poflcdés par un 
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Souverain } ’c’eft à lui de fonder ù demande. Qu’il prouve donc 
•que roiire l’Italie ( fans parler des autres Etats du monde qui I^au- 
ront bien le défendre. ) qu’il prouve , dis-je , que toute l’Italie & 
particulièrement les Duchés de Parme 3c de Plailànce appartiennent 
de droit à l’Empire. J’ai déjà répondu jufqu’ici d’une maniéré fo- 
lide à toutes les preuves qu’il a pirétcndu tirer de tout ce qui s’eft 
pafiédans le cours des deux derniers li-écles. Les Ligues de Léon 
-X. & de Jules II. dont j’ai parlé , font des argumens invincibles 
contre lui. Il auroit donc dû juftificr lé prétendu Droit de l’Em- 
pire par des titres anterieurs aux deux derniers Ilécles. 11 eft vrai 
qu’il a fait tous fes efforts pour le faire > mais nous verrons dans la 
luire de cette Diflcrtation avec quel liiccès il l’a fait. Je difeuterai 
ce point dans toutes les r^les de la vérité & de la juftice , faifant 
abftraffion de la préfeription qui auroit anéanti tous ces titres , 
quand même il léroit vrai qu’aucun d’eux eût jamais fubfifté. 

J’ai allégué en premier lieu la Préfeription en faveur du St. Sié* 
ge , j’ai établi fur des faits inconteftabics la pallèflion où il eft , 
poflèfllon accomp.Tgnéc do circonfhinccs très-iaportances. Telle cft 
la connoiflancc qu’en ont eue les Empereurs avec l’Europe entière, 
■& non pas feulement les Princes Allemands, qui dans rcfiaace de 
•aoo. ans fè font aflèmblés dans leurs Diètes pour traiter ara affai- 
res de l’Empire. Telle eft b Tolérance des uns & des autres , 3c 
le -lilence qu’ils ont gardé fur cette poficflion : tels font enfin les 
Aftes pofitifs de confentement des mêmes Empereurs qui out recon- 
nu la Souveraine Puiflàncc , 3c le Haut Domaine des Papes fur les 
Duchés dont il s’agir. Je n’ai point voulu jufqu’ici examiner les au- 
tres titres qui émanent du Droit des Gens, & qui font fondés par- 
ticulièrement fur les confédérations dont on a ibuvent parlé , & fur 
le Droit de la Guerre -, car quand même il fèroit vrai , ce que je 
n’accorde pas , que Plaifimcc & Parme euflenc été Membres du 
Fief de Milan & du St. Empire , .je prérends que la feule Preferip- 
tion , fans aucun autre titre , elf fiifnfante pour acquérir le Domai- 
ne Abfolu & Indépendant d’un Etat. Un éxemplc arrivé dans la 
Lombardie , & dans une grande partie du refte de riraIie,confirme 
d’une maniéré invincible ce que j’avance. Les Lombards vinrent 
•fondre fur l’Italie poflcdée alors, par l’Empereur Juftin II. & Icut 
invafion n’étoit foutenuë d’aucun autre titre que de celui de la force. 


Le fort de la cruelle guerre qui s’alluma entre les Lombards' & 
l’Exarque Longin qui remplit le premier cette Magiftraturc nouvel- 
le avec Smaragde fonSucceflèur, divifa enfin la malheureufe Italie 
entre les deux puilTànces. Il ne refta aux Exarques que Ravenne 
avec la Pcntapole & l’Emilie dont fut compofé leur Etat , qui juf- 
qu’à l’année 75’i. fè maintint fous l’obéïflànce des Empereurs d’O- 
rient, & fut proprement alors, & long-tcms après , revêtu du titre 
d’ Exarchat. Le refte de l’Italie demeura fous la puUTànce des U- 
furpatcairs. 11 n’y a point de Régne qui ait une origine fi injufie 
que celui des Lombards qüi étoient des Ravifièurs violens, des U- 
lurpateurs manifêftes , des Tyrans inexcufables. Malgré tout cela , 
une pofieflion de 200. ans, & quelque choie de plus, toute defti- 
tuée qu’elle étoit des titres de Renonciation, ou de Ceflion expreP 
fc des Empereurs tfOricnt •, foutenuë feulement de la fbumifiion des 
Peuples, de la tolérance des Exarques qui réfidoient à Ravenne, 
& dont les terres confinoient de tous cotez au Roïaume de Lom- 
bvdic,paflra pour une Domination juile & légitime, (loi} quoi- 
que les Exarques fiflent de tems en tems des tentatives, 
quand l’occafion s’en prdentoit , pour retirer quelques parties de 
leurs Etats des mains des Lombards. Si une pofieflion, telle qu’eft 
celle dont on vient de parler, n’étoitpas un iufte raoïen d’acquérir, 
comment pourroit-on jufiifier les Droits de l’Empire Romain donc 
la Domination comprenoit po. degrés de Longitude & 4f. de La- 
«Lim- titude dans fon étendue (^a^. QueLimnée trouve ailleurs que chez les 
p*b.Ro’ Allemands quelqu’un qui lui garantifiè (A) que toutes leurs con- 
maiio- quêtes fufiènt légitimes, Juftitia belliyTeftamento ^ SubjeElione vo- 
mn”i. lontaria Gentium liberarum. Il iàudroit pour donner dans une er- 
lib 1. reur fi grofiiere , effacer tous les écrits des Hiftoriens Grecs 6 c des 
Latins, 6 c n’avoir jamais lù la belle critique que S. Augufiin a .fai- 
te de toutes ces Conquêtes dans lès Livrcifde la Cité de Dieu. C’efl 
un fait très-certain que Pépin 6 c Charlemagne reconnurent , avec 
l’aprobation même des Souverains Pontifes , les derniers Rois de 

a . 

ICI Suarcs Dtfru. TU. C/tth. tU Rtg. Jngl. lib. 3- Cap. a. n. fin. ao. S/«àiu ccua'miu tt- 
tMfêri sUpud Rtgimm fur btUum injHfium , qw feri mada cUnerj Orbii ImperU MmphticMta fiurtp 
tmt quidiBi ia fmcifù rmt tcquirùiw Rrgitmm, ntc'Btr» fttffl»!, cnm timim jm/hrit dtfit: fmcttffit 
xtri uinfoni nminjit , ut Ptfului Mtrt catfmtUt , vU ut i SttctrÿirUm rtpmm bâti fidt prujeribu- 
tttr > & titof ftjfébtt Tjrmmt , {y mttpttt virum Dtmiiùim , & R.ei'ta ftttjitu. Puffendorf de IntcT- 
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Lombardie pour Rois légitimés, dans les Traitez dê Paix qu*ils fi. 
rent avec euxj dans les Alliances qu’ils contrafterent cnl'cniblc par 
'des Mariages, & enfin dans les guerres qu’ils leur firent, non pas 
■pour les intérêts de la France: elle n’en avoit aucun qui l’obligeât à 
rompre avec les Lombards ; mais pour ceux du S. Siège auquel on 
•faifoit une guerre injufte au fujec de l’Exarchat. Charlemagne dé- 
pouilla Didier de fon Roïaume qu’il unit à la Couronne de France , 
Se qui même depuis cette union à la Monarchie de Charles, retint 
le titre de Roiaume d’Italie (102}. Ce fut par rapport à ce Ro’iau- 
•mc particulièrement que Charlemagne reçut du Pape Léon III. l’an 
<801. la dignité d’Empereur Romain , qui depuis le partage que 
'Louis le Pieux, fils de Charles, fit des Etats de l’Empire entre lès 
•propres enfans, refta toujours attachée dans la fuite à ce même 
Roïaume. Si donc une femblable Domination établie dans Ton o- 
.'riginc par la violence, & par la force des armes, devint légitimé 
par une poflclllon de 200. ansj Comment peuton prétendre faire 
paflcr IcS’ Droits (m’exerce le S. Siège fur Parme & Plaii'ance pour 
une Ufurpation? Peut-on dire qu’il n’a pas acquis pr une prélcrip- 
tion légitimé ces deux villes qui font tombées Ibus la puiflàncc de 
Jules II. non point par la violence, mais par un traite fait avec l’Em- 
pereur, fuivi de la fouminion volontaire des Peuples, qu’il a poflc- 
'dées pendant plus de 200. ans, & dont la poflclTion naturelle aianc 
-été interrompue quekjue tems, a été recouvrée bien tôt après pr 
• une autre li^e, & par les armes confédérées de deux Empereurs 
qui font Maximilien I. 8 e Charles-Quint ? 

. Il eft tems (juc je parle déformais des Ligues de Jules IL & de 
Leon X. que j’ai cit^ fi fouvent, & des guerres que le S. Siege à 
foutenuës avec tant de pines & de ; frais, conjointement avec Nla- 
ximilien I.& Charles-Quint, guerres dont le fuccès fut fi heureux.J’unis 
enfemble ces deux titrcfcqui feprément fuffifent jxmr juftifier,cn 
? faveur du S. Siège, la conquête oc Plaifance ôe de Parme, & des E- 
' tats qui en dépendent , fuppofé qu’on veuille les qualifier de titres 

. . M 3 

«rgn. 17. & de Jor'. Nst>' Lib. ;• Cap. 7. $. 4. Solorz. de Jar. Ind. lib. j. cap. 4. 14 j<- 
tom. I. 

loa Qu’Hemian Conringiua tienne lieu de tous 1rs autres. J* Fm. Imf. lii. i. Cap. $. 8 c 
Cap. It. Tmttum fwfw R>xm llthci mmau iUn 4 mm» , t/mj LmttinrStim Mii miitnt , ân- 
étm vtmfft, iijM OrSraii vmù Ccrmam» Imftrit aJjtStun tfinAmu, 
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âc conquête, & non pas de recouvrement, quoiqu’il £>ic vrai qie 
ces Etats ont été véritablement recouvrés, Se non pas nouvellement 
conquis. On fera obligé de convenir de la i'uôii'ance de chacun de 
ces titres, indépendamment de la prefeription , fi on veut en juger 
par les principes du Droit Naturel & du Droit des Gens. 11 n’y a 
jamais eu de Nation au monde qui ait douté de la validité d’un Ti- 
tre tel qu’eft le Droit de la Guerre , & une Ligue formée entre 

Î Jufieurs Confédérés : Titre en vertu duquel on acquert la proprietéfic 
c Souverain Domaine des Etats.La Nation Allemande cil la ièule 
qui rejette ces titres , quand il s’^it de perdre quelque ville ou qud- 
qu’Etat pollcdé par l’Empire; mais elle en rcconnoît la legitiniicé, 
quand il s’agit de les.oonquerir, &-ellc iâir bien alors s’accommoder 
au Droit de toutes les Nations. Qiioiqu’il ne doit pas beibin d’alle- 
guer beaucoup d’ Auteurs, pour prouver tme chcric G daire, cepen- 
clanc j’en donnerai pour garans les Doâieurs les plus vertes dans le 
Droic Naturel & dans le Droit des Gens, qui, qtK>iqu’jls; Grienc de 
nations differentes , & accoutumés à leurs dois âc i leurs ufa- 
ges particuliers, conviennent néaonnins tous de ce principe qu’ils 
rccopnoiGênt G neccdàire au repos du Genre Humain. Us parlent 
des Conventions , 6 c des Alliances , pour ce qu’on vient de dire 
Gemii ^ Droit de Guerre (a). Sans entrer dans une difcuillon 

& Grôt. exade de chaque efbecc de Confédération , je dirai lèulcmcnten paf- 
cit. traa (ànt que celles de Jules H. & de Léon K. avec les Empereurs M»- 
ximilicn I. & Charles V, furent de cette nature, que les Latins, 
dit Arumée (104.) appellent cyEqutm foedus, cum Jcil'tcet ptrts 
iello de Captivis reddeadis, ürhbus tradendis , æjjms cenditioni^s 
tranflgmt, L. in beil» 20. dexaptiv. & pafilim. ,& fi quortm res 
turbot te., pofieffitmes aesupata étant , tas ont ex fomada loris atüi- 
qui, ont ex portis utriufque cemmodo, compooebant. Le mot pti- 
res GgniGe des Princes égaux dans la quaMté de Seigneur Souverain 
& indépendant Se ces paroles fi quorum res turbata éf poffeffienes 
aciupoue erant , s’appliquent juilemenc aux Villes de Parme & de 
Plaifancc, qui avoient été envahies par Louis XII. & par François 

k. 

I03 3 efoM. *n a donné une longue Dlflértstion intitiilée. it ntJtr. Jur. Alberic. Gentil.*a 
. 7 w. M Lib. J- Cap. 14. ic. & 14. Puffl'ndorf Jtjur. Nm. ^ Geat.Jjb. 8. cap. ÿ. 
Grot. tkjnt. BiB. tiu. Lib. a. Cap, ij-. 

104. Dans fes Dircoura Academiques i/rynir. Fut. lib, 1. dlfc 1.8. n p4. 
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I. ennemis commune des Empereurs & des Fapes qui regnoient a- 
Jors. Autant en a écrit Bcfold. (a), & c’eft ce Principe au’il ne^®|^ 
faut jamais perdre de vcuë tant que nous parlerons de ces Ligues; relit Je 
pree que les Auteurs de la Jurifprudence Allemande voudroicntqiie’"'''Ji^' 
PEmpire fêul pofitârdcs avantages qui font les fruits des frais conv- «.car'4. 
muns & des travaux des Confédérés qui eurent part à ces Traités. 9 - 

Louis XII. qui prétendoit que le Duché de Milan lui appar- 
fcnoit du Chef de Ibn Aïeule Valentinc de Vifeonti , en re- 
çut l’Inveftiture le 6 . Avril 1 foy. de Maximilien I. qui n’eut aucun 
égard à celle qu’il en avoit accordée lui même à Louis Sforcc ap- 
pellé le More le 2f. Novembre i49f (iof). En exécution de la fa- 
meufe ligue de Cambrai du 14. Juillet Jfop. cette derniere Jnvefti- 
• ture fut renouvellée dans la Ville de Trente, & confirmée une fé- 
conde fois, (ans y frire d’autre changement que de fuppimer une 
certaine refiriftion qu’il eft inutile de rapporter ici. Malgré tout 
cela Louis XII. ne pafla pas dans la fuite pour légitime pofTcf* 
feur de ce Duché dans l’cfprit même de celui qui lui en avoit 
donné l’fnvcftiture ,■ qui dans cette occafion parut fuorum ipfe cm- 
Jiliortm aulfor atque Jvbverfor.' Ce fut pour le chafler de cet E- 
tat, que l’on entreprit les guerfes' donc le fuccès fut fi hcurciix, 

& dans Icfquelles Jules II. eut la meilleure prt,en vertu de la 
confédération qu’il avoit frire avec Maximilien , & que ce Pape 
avoit fignéc fblemnellcmcnt à Rome dans l’Eglilè de Sainte Ma- 
rie dcl Popolo le f.Oélobre ryri. Un des articles de ce Traité 
portoic que Jules devoir recouvrer tous les fiefs envahis au pré- 
judice du Saint Siège J & ces fiefr n’étoient pas précifement ref' 
traints, comme le puWient les ennemis des râpés, à Boulogne, 
ufurpée pr les Bentivoglio , & à Fcnrare dont le Duc d’Eftc s’é- 
toit emparé} mais l’article comprenoit indifféremment tous les Fiefs 
de l’Eglifc , au nombre djfquels étoient Parme & Plaifancc , que le 
S. Siège avoit en effet accordées en d’autres tems à titre de Vica- 
riat aux Vifeonti qui avoient injuftement Iccoué le joug de leur lé- 
gitime Souverain. Tous les Hiftoriens des affaires d’Italie atteftent 

lof OnU trouve enrrgütrte dans le Recoeildes Traitez de Paix tom.i. Le Gorio ditqu'elle 
fat üUie le f. de Septembre 1494. malt qu'elle tut tCDoc Ccaette juTqu'au %6 de Mai i49f. 

UJI. Je UJem pu |0T«. 
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la vérité de cet Articlc*comme l’a avoué un Auteur Allemand aflés 
célébré qu’il me fuffit de rapporter pour tous les autres (io<>). 

Jules s’obligea d’entretenir à là lolde 400. chevaux & 6000. hom-; 
mes de pied , & de fournir tous les mois 20000. écus d’or. Quicon- 
que voudra balancer fans pafl'ion , & comparer l’inrérét du St. Sié- 

f ;c , au fujet feulement de Piailanec & de Parme , avec l'intérêt de 
'Empire pour le Duché de Milan» avouera que le Pape fut chargé 
beaucoup plus qu’il ne devoir (loj). Cependant il farisfit au delà, 
de ce qu’il avoir promis, & l’année fuivanre il (e trouva avoir à lès. 
frais 800. hommes d’armes , autant de Cavalerie legere & 800a 
hommes de pied. Ce fut dans ce temps que fe donna la bataille de 
Ravenne, où les confédérés curent le ddlbus , mais le brave Gaflon 
de Foix , General de l’Armée de Louis XII. y périr. Maximilien . 
fils de Louis le More fut mis par l’ordre de Jiries II. en poflellîon 
du Duclié de Milan , &z les Villes de Plailànce & de Parme furent 
foumifes à l’Eglife Romaine (108). , 

L’Evêque de Gourck , qui jufqu’alors n’avoit pas été détrompé , 
comme il le fut en partie peu de temps après par Jerome DonatiS(N 
nateur Vénitien , confirma en qualité de Plénipotentiaire de l’Em- 
pereur la pofleflîon de Sfbrce } mais il fc plaisir du Pape Jules » 
l’accufant d’injuftice d’avoir envahi les Villes de Plaifance&de Par- 
me , fuppofant qu’elles étoient Membres du Duché de Milan , 8c 
difant fans aucun fondement que jamais avant ce temps-là elles n’a- 
voient été poflcdécspar l’Eglifê. Romaine Oop}- Je ferai voir, dans 
la féconde partie de cette Dificrtation , la rauflèté de cette opinion 
qu’ont fuivie Guichardin 6c quelques autres , qui ont ignoré , ou 
voulu ignorer, b vérité de ces faits qui n’étoient point alors fi éloi- 
gnés. il n’efl pas à croire que i’Evéque de Gourck ne fit lés mêmes 
, plain- 


■ lofi. chrific^HTHs Prller. Kerimiricni. Cn/H. Annot ad Kloch. de Ærar. Lib. i. cap. j. 

In verb. Dneti ftrm* , PUemu. In te lUmijne emfmiiiuu Htfliriâ Itnhc* Scnftnrn pUri^ne i 
imi emnti • Jnln II- P. R- mfficiu Gnltu $x ItnliA , Vnutorum , (j> Htlvtncrnm mrmii tirtà «)• 
tmm 1 yii. fnljït , Pmii/Sd Ptrmnm PUcmritm fut Onuphrius IrT Julio tradit) tx fàtdtm fyi- 
tni ctjjîji. Que ceux qui traitent le S. Siège d’Ufurpateur , rcflechiffent fur cette cUufe , Se 
fur ce que Banbelemi Denis de Fano dit au chap. to8. Rtcnftn net» ü Pnf* , t 

Rni tunx • td thht Pnnn » , « PinctnXM pfr Pntti fjsii ml firrnr l* Ltgn. 

10?. Prtmi/û(]<iüm) intrt md /mjUfmdaim ,^oo. 6 o«e. ptndtrt fitpiU 

ranfe looos. tmrttrHm. Cavitcll. Annal Crcmon, imprimé dans le Accueit deCrCTiuti tom. 3. 
Col *+?<> 

108. Cavi- 
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Maintes à l’Empereur Maximilien , & que ce Prince ne voulût s’in- 
former des droits que pouvoir avoir l’Eglilè Romaine fur les Villes 
de Plaifancc & de Parme. Cependant nous volons que peu de 
temps après l’Empereur les reconnut expreflement , en renonçant à 
ceux qail prétendoit fur ces Villes , comme l’écrit Cavitclli que 
nous avons cité (uo). Je Içais que cet Auteur, aufll bien qucGui- 
chardin , aflure que l’Empereur ajouu la daulc , falvo Jure Impe- 
rii s mais à cela on répond que , îi ce fait eft vrai , cette daulc peut 
faire conjedurcr feulement que l’Empereur crut alors entrevoir quel- 
que Taifon en faveur de l’Empire , & qu’il voulut en prendre une 
connoinànce plus exade , pour ne pas faire croire qu’il agiflôit par 
des motifs foibIcs& légers: mais cette claulè ne prouve pas que Parme & 
Plaifancc fulTcnt reconnues certainement pour un Fief de l’Empire , 
ou qu’elles en devinrent un en effet. Tout ce qu’on peut accorder 
au plus , au fujet de cette claufc , c’ell que Maximilien ne fut pas 
pleinement perfuadé des Droits prétendus par le Pape , & qu’il crut 
au contraire que ceux de l’Empire n’étoient pas làns fondement , 
quoiqu’ils parulTcnt moins folides. C’eft pour cela qu’il laillà l’E- 
glife Romaine en la poUcflion où elle étoit , fous la referve de cet- 
te claufe , dont l’effet n’cfl pas de produire de nouvelles raifons , 
ni d’établir les prétentions anciennes , mais feulement de les mettre 
hors d’atteinte & d’obvier au préjudice qu’elles pourroient rece- 
voir (iitj- ; • ‘ • 

Je ne prétends pas , à prefent agiter la queftion , fçavoir fi cette 
claufe eft rédle -, mais , fans vouloir le décider ainfi , à moins qu’on 
n’en produife l’Ade authentique & en forme, je foutiens que, quand 
même elle auroit en effet éxifté , la renonciation donc elle fut fui vie, 
l’auroit annulléc., Thomas Campége dans l’original d’une Confulta- 
I Partie. . N 


*. > ' ■ • 
leS. CaviteD. loc. cic. Col. £* wi&m Summi Pmpâi irtmtulmmt i/UMtinm m 

hltximiliAKum Sfvtitm , frutr flactaliâm , (ÿ> Purrntm Jimiffu EidtJU Rcm/pu. 

109. Ca»itell ubi fup Col. 1498. jUvtrfns Summum PMifittm ^«r atm tcatf»t 4 t furmum 

fUuntum iffiu Dmiuiùi , 4*4 futrma EaltjU * , 

1 10. TiuuUm Ctfar udhtfa Summt Peatipci , Jimtÿu kitlefi* P Mrmù PUeniiâ. abi fup. Col. 
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lit. Bald. il) Cap. 1. de Nar. Feud. cmin aliii concordant, apod Fajard. Ailegat. FifcaL j|. 
n. 99S. Raphaël de Turr. in Caula Final. Excurf if. avec quantité d'autees qu’il cite , 
mtiÎMftù hthn tmiitmtm — p vni udjint Jwr» /u nfirvu». 


Ciôo) 

tion que nous avons’ de lui, tout écrit de fa main , & le Cardinal 
toire^u Palavicin (/*_) font foi de l’Afte de cette Renonciation.' Cette clau- 
Conciie le eft cncorc plus évidemment détruite par la Ligue de Léon X. éc 
teuv.7i. Charles V. où pcrfonne,que je fcache,n’a olé avancer que cette 
cbap. J. claufc prétendue eût été inferée , ou répétée. . ' 

Fon^nfi Quoique François I. prétendît que le Duché de Milan lui appar- 
ni tap. tenoit , il ne crut pas cependant que Parme & Plaifance llillcnt de 
■ 49 - fa dépendance, ni que l'tclife Romaine n’eût pas fur elles un Droit 
véritable. Il Içavoit fort bien de quelle importance étoient pour lui 
ces deux Villes qui étoient dés places Frontières du Milanez ; mais 
il n’eut jamais deUcin de les enfcvér au Saint Siège , quoiqu’il fou- 
haitât fort de les avoir, à condition de donner au Pape Léon un équi- 
valent tel que celui-cî voudrôit. Oeft pourquoi il conclut une Ligue 
iLib lui pour ce fujet. Le Roi étant à Lion donna une déclaration 
I»; ' ■ pour en ftipulcr les conditions avec le Pape. Guichardin dit 
qu’/7 confentit que le Saint Siège retint 7 arme ô" ‘Plaifance -ijtifqu'à 
ee qu'il lui donnât un équivalent dont le Pape fût content. 11 n’au- 
' roit pas changé de fentiment , fi Léon eût rcfufé d’entrer dans une 
autre Ligue qu’il conelut enfin à fôn grand dommage avec Maximi- 
lien, dans la même année i f i f. & qui fut au j^cment de Paul llli 
la feule caufe de cette grande avcrfion’quc François I. eut pour 
Léon X. En effet après la famcûfe viétoire de Marignan le Roi 
força les Miniftres qui traittoient de la part duPape,à confentir à là 
condition qu’on inféra dans la Ligue qui fut eriuiite conclue /ça- 
voîr de reftituer (ce font les paroles de Guichardin) au Roi dé 
France les Villes de Parme de Pltùfance., en recevant de lui pout 
dfdomagement l'obligation qu’on impojoit au i>uché de Milan , de tirer 
pour la confommation du pais les fils de Cervia qui pourraient rapper-‘ 
ter un profit confiderable au Pape. Léon ne voulut jamais c 6 n- 
fentir ac remettre ces deux Villes au Roi par un A£te pofitif. . On 
convint le 3 . d’Oétobre i fi que le Traité feroit ratifié avec cette 
modification (continue Guichardin) que^ni Léon ^ ni fies Âgens , 
ne feroient point obligés de remettre Parme & Plaifance ^ mais qu'il 
en feroit fortir fies Agent & fes Officiers , & qu’tls laiiïeroient au 
Roi la liberté de s'en emparer. Ce fut une foiblc confoîation pour 
le Pape dans le chagrin mortel qu’il eut d’être obligé de contribuer, 
d’une manière même négative i , à la polJelïïon que le Roi prit de 
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ces deux Villes , contre laqüelle Léon , dans la cfudle neccflîté où 
il étoit réduit i chercha à prendre des précautions 3 & à mettre lès 
Droits à couvert par la Bulle qu’il publia le 2f. May lyif. contre 
les Ufurpateurs des biens du S. Siège C***} C’eft à cette occafion 
que le Cardinal Alexandre Farnêlè dans la lettre d’inftru<ftion qu’iï 
écrivit au Nonce Pierre Bertan Evêque de Fano le 26. d’ Avril 1 5-49. 
dit CCS mots, ylvec tout cela le ‘Pape ne pouvant fi prévaloir d'au~ 
fret armes , fe fervit de celles tjui étaient en fon pouvoir , en pu- 
bliant me Bulle contre les Ufurpateurs des biens de l'Eglife , ^ 
particulièrement de Parme &. Plaifemce. 

’ J’ai voulu repaflcrfur ces deux L^ues,non pas afin d’en inférer 
un nouveau titre pour appuicr les droits _ du St. Siège , puifque 
celle qui fut faite avec l’Empereur , n’eût aucun effet 5 mais feule- 
ment pour donner de nouvelles preuves de la mauvaife foi de ces 
Auteurs, qui n’ont pas eu honte d’avancer que tout le Droit du S. 

Siège fur ces deux Villes en queftion , n’étoit qu’une fimple hypo- 
thèque , provenant d’un prêt fait à Sforcc , qu’on n’a point pu 
changer de bonne, foi dans un droit de Souveraineté , puifque ces 
mêmes Ligues font des preuves du contraire. Mais pafTbns à l’exa- 
men de l’autre Ligue de ifai., conclue au fujet de l’invafion de 
ifif. dont on a parlé. Quoique la Ligue ci-defTus formée entre 
Léon X. & François I. félon qu’elle efl rapportée par les Hifio- 
riens de ces temps-Ià., ne renfermât point une convention précife 
que François dût rendre PIaifânce'& Parme -, il faut cependant 
tomber d’accord qu'ils en convinrent crifemble de vive voix , ou 
même par un écrit fecret & fcparé puifque Hubert Foglietta Wtoi*c”de 
rapporte que Léon difbit qu’il n’avoit confenti à fe liguer avec Char- Génts 
les-Qpint qu’à caufe des mauvais traitemens qu’il avoir reçus dcs'j'^jfj 

*T /»c rallie /^rvnlirl^mKl^c _ l*nn mt/* I/» R :■ 



beaucoup d’ateintes à la jurisdic-tom j. 
tion fpirituelle du Pape. Il paroît que ces deux raifbns déterminé- «l.4n. 
rent Léon X. à la Guerre. Cependant les égards qu’il eut pour les 
interéts de la Maifon de Sforcc entrèrent dans les motifs qu’il eut 

N * 
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de faire cette Ligue •, puifque les Confédérés dirent qu’ils bu fâi- 
foient y afin de fc défendre contre les Ufurpateurs , de recouvrer 
le Milanez • & d’en mettre en polTcillon François Sforce, Frere de 
Maximilien qui étoit mort prifonnier en France , & afin de rétablir 
le S. Siège dans fts droits fur Parme & Plaifancc. (lijaS) 

Le témoignage de Hubert Foglictta au fujet de cette Ligue , & 
de la conduite de Léon X. doit prévaloir à celui de tout autre Écri- 
vain de ce tems-là > puifqu’il étoit neveu d’Auguftin Foglictta * 
Confeillcr d’Etat » de grande réputation » & de grande autorité au- 
près de Léon X. & qui étoit aufli en grand créait auprès de Char- 
Ics-Qiiint , qui étoit perfuadé que la confédération qu’il fouhaitta y 
& qu’il obtint de Léon X par le moien d’AugufHn Foglictta , con- 
tribua infiniment à ôter le Milanez aux François (i 14) La vieboire 
des Confédérés dépouilla en un moment François I de l’Etat de Mi- 
lan , & fit que Parme & Plaifancc retournèrent feus la domination 
du Pape l’an ifii. (iiy) Charles-Quint accorda à Sforce l’invefei- 
ture du Duché de Milan en ifîj. fans y comprendre Parme, ni 
Plaifancc , & même fans y faire aucune mention des prétentions que 
l’on avoir qu’elles dépendoient de ce Duché. L’Auteur Milanois 
prétend que Charles V., aiant chaflc les François du Milanez, 
protefta qu’il ne vouloir faire aucun préjudice aux Droits de l’Em- 
pire fur Parme & Plaifancc. Mais quand on lui accordcroic ce 
fait y qui n’cft point vrai & dont on n’a aucune preuve j cette 
proteftation ne ferviroit de rien , parce qu’elle auroit été feitc 
trop tard. Il auroit fallu l’inferer dans le Traité de la Ligue 
qu’il fit avec le Pape , & ne pas attendre à la faire que le St. 
Siège eût dépenfé un million d’or pour le fervice de l’Empe-' 
rcur. . . ’ 

Il cft vrai que Guichardin,en rapportant les Articles de la Li- 
gues y met une claufc qui paroît être up effet de fa prévention 
ordinaire contre le St Siège : aufli les Ecrivains partifws de l’Em- 

i 

113. Follet, ubi Tup. jIJ ( Fœdar ) Jift rnuU'u ÿ p’tn/ÜHs GttUtmm mjHrih MitrjSjim £e‘ 
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percur s’cn (èrvent-ils pour afïbiblir les Droits réels que cette 
Ligue donnoit aux Papes > au préjudice des prétentions de l’Em- 
pire. Angeli & Adrien s’accordent avec Guichardin ; ils étoienc 
tous imbus des mêmes préjugez , comme M. Fontanini l’a fait 
voir } voici donc ce que rapporte Guichardin , liv. 14 . de l'on 
Hiftoire. . Il dit que ” Léon & Charles convinrent que Parme & 
fy Plaiiànce refleroient au St. Siège , & qu’il les pollcdcroit avec 
y, les mêmes droits qu’il les avoir pofledé auparavant. ” La derniere 
claufe cft de fon invention. J’ai voulu confronter ce pafTage a- 
vcc ceux d’un grand nombre d’Hiftoriens qui s’accordent tous à 
omettre cette claulct & pour faire voir avec combien de précau- 
tion on doit lire les Ouvrages d’un homme fi pafiiormé contre 
l’Eglilè & les Papes , je vais rapporrer de mot à mot les paroles de 
quelques Ecrivains contemporains -, car il feroit trop long de les 
citer tous s je prie le leêtcur d’en juger fans partialité. Laiflant 
donc Foglietta dont il eft inutile de repeter les paroles , & tant 
xl’autres Auteurs dont M Fontanini a fait un caûlogue> je com- 
mence par Jacques Nardi qui au liv. 6. de fon Hiftoire , parle 
ainfi. “ Pour toutes ces railbns & autres , le Pape & l’Empe- 
„ reur firent une Ligue , à condition qu’on chafteroit les Fran- 
,y cois d’Italie à fiais conununs , & qu’on rendroit Parme & Plai- 
yy lance à l’Eglife Romaine , 8c le Duché de Milan à François 
,, Sforoe. ” Barrhclcmi Denys de Fano Chap. ipp. dit “ Que par 
yy les conventions de la Ligue , Léon X. demeura maître de Parme 
„ & de Plaifancc. ” Louis Dolce dans la Vie de Charlcs-Quint af- 
fûte en termes précis que : “ Les conditions de la Ligue furent 
yy qu’on chafteroit à frais communs par la voie des Armes les Fran- 
yy çois de l’Italie , qu’on rendroit à l’Eglife Parme & Plaifancc , 
„ & qu’on rétabliroit dans le Duché de Milan François Sforce fils 
„ de Louis le More , 8c cadet de Maximilien ”. Alphonfc Ulloa 
dans la Vie du même Empereur parle de la Ligue de la même ma- 

N 3 

114. Paul Fogrietti l’aflufe dans là Prclàce qu’il a mire à la tête de rHilloirc de Hubert fon 

Fwre. Dt Sacre fai. in Stüm. 

, Il f.faate ftft , dil Pdlerier que j'ai cité plus haut , i«i/» iattr CareUtm V. tmferaierm Le*- 
nrm X. faJtrt é" utmm tx Italii fnlfe , ?ar7oa <ÿ. tlacemia teJem qae fufra lùmie ( c’eft-i- 
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lîiere, & dit: ” Qu’âpres avoir chafTé à frais communs les Fran- 
„ çois de l’Italie , on rendroit Parme & Plaifance au St. Siège , & 
„ qu’on rctabliroit François Sforcc dans le Duché de Milan* Mr. 
Bagnarca , dit dans fon livre de l'italta travagliata , ” Charles 
„ traita avec Léon pour chafler le Roi de France , & fit avec lui 
„ une Ligue à ces conditions , qu’auflitôt que les François feroient 
„ chafTés d’Italie à frais communs & par l’union de leurs Troupes, 
„ Plaifance & Parme lêroient rendues au St. Siège & François ^r- 
,, ce feroit remis en pofleflion du Milanez Je puis encore dter 
Louis Cavitelli dans iès Annales de Crémone à l’an i f 20. dont voi- 
ci les paroles, qui , quoiqu’elles ne fâflcntpas un fens complet dans 
le Recueil de Grxvius où je les prends , au tom 3. colon, i fif. , 
fervent neanmoins à prouver ce que j’avance. Carolus Cæfhr die 
VllI. Juin trajecit in Angliam ad Henticutn Un Regem , Affinem 
fuum , & per eum deducîus Lemdinum , & inde ad Cap a Vende- 
ftorum , multo apparatu cum eo ■& Summo Tom if ce pereuffit fœdus 
én Gallorum Regem , ad ilium expellendum ex italia , & reducen- 
dum in 'Bominto Medtekm Francifeum IL Sforttam filium ultemum 
Ludovici , Tlacentia & T arma ex eo Ecclejiee Rdmanee (il man^ 
que ici quelques mots) à- ad mutuam defefifonem Regnorum. Si on 
vouloir entreprendre la defenfe de Cuichardin , il n’y auroit qu’à 
recourir à l’exemplaire de cette Ligue que Mr. Fontanini rapporte 
au paragraphe la. de fon Ouvrage. Oh y voit qu’elle fut lignée à 
Rome le May l yai. ce mi dénient Càvitelli qui dit qu’elle fut 
-faite à Londres au «ois de jnillcc. On lit ces mots dansVcxemplai* 
Te dont on a parlé : Refit uendas fe (c’eft-à-dire Charles) curât urum 
-T lacent iam S. T). N. & Sedt Apoflotica ; prout àFel. Record. Jttlio 
Il. Crà Sanaà SedepopJJa atque obtenta fuertmt. (^elqu’un pour. 
Tdit peut-être fc fonder fur la particule prout pour apuier le fenti- 

mentdeGuichardin; maison pourroit lui répliquer que cet i^ute^^aa. 

•roit de lui même commenté la particule prout dont H auroit airifi 
paraphrafé le fens , en difant que l’tghfc les poflèderoit avec les 
memes Droits qu’elle les avoir pollcdces auparavant. Peuton voir 
'uhe interpteracion , où une explication phis détournée i La parti- 
cule a dilFcrentes fignifications chez les Jurisconfultes : les uns 
\'c%^\\c\yxçntjmtliutdinariè tcdemonfrativ'e , les xetteds relative & 
iiTuitative , quelques uns caufative iSc d’autres peut-être en quelque 
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autrê manière diflfercntc. Mais que dans l’endroit qu’on vient de ci- 
terjon doive rentendre précifément comme Guichardin & ceux qui 
ont fes préventions, l’ont fait , c’eft-à-dire, qu’au lieu d’en renfermer 
le fens oans les bornes de la poffcllton , on veuille l’étendre au titre 
même 5c à' là caufc de la pofleflion , c’eft ce qu’on ne peut avancer 
comme un ftit hiftorique & authentique , & cela ne doit palier que 
pour un commentaire & une vaine produélion de l’imagination de 
CCS Auteurs. Tous les Hiftoriens que j’ai cités , fc renfermant dans 
les règles de l’hiftoire , ont expolî nuëmcnt & fans détour les arti- 
cles de la Ligue. Un fi grana nombre doit être cru préférablement 
à Guichardin à Angeli , & à Adrien , & particulièrement pour la 
raifon que j’ai dite. Je dis donc, f Se j’en fais juge le lefteur) que 
la particule />m/f fignific dans le cas dont il s’agit , que le Pape Ju- 
les aiant pofiedé I^rme & Plailânce , la railbn voulait que Léon 
lûcccdât à cette poflèlïïon , 6c que c’étoit la caufc qui déterminoit 
Charles à la transmettre à Léon. 11 lemble que c’eft le but de ces 
termes reflitumdas ■ fi curatumm. On auroitencorcpüentendrclaparr 
ticule , Hmitativè , fans Ibrtir de la pofleflion , en la prenant en 

ce fèns , qu’avec les Villes de Parme & de Plaifance , on rendroit 
leur territoire de la même étendue qu’il étoit pendant la pofleflion 
de Jules & rien de plus, prout à Fet. Record, Julio 11. atijue à Sanc- 
ta Sede pojfeffre atque obtentæ fuerant. Laiflbns là ces Commentai- 
res , & reprenons le fil de notre Diflèrtation. 

' Ceux qui foutiennent les Droits de l’Empire , diront tant qu’il 
leur plaira , que Maximilien I. & Charlcs-Quint ne pouvoient dé- 
membrer Plaifance & Parme du Duché de Milan , ni les fouftraire 
au Suprême Domaine de l’Empire , ni par aucune Confédération a- 
vec les Papes , ni par aucun autre Traité , n’ayant pas la puiflanec 
de le faire , fi l’authorité des Etats & des Diètes de l’Empire n’y 
concouroit,parun conlèntement donné dans le tems de l’aliénation, 
ou par une ratification faite ex mtervallo •, ce qui de l'aveu de tout 
le monde ne le fit pas alors. Ce fiit précifément le feu1,oudumoins 
le principal fondement, fur lequd le Sénat de Milan apniia l’avis qu’il 
donna à Charles-Quint qui le lui avoit demandé, dans le tems qu’il 
traitoit avec Paul III. de la reftitution de Plaifance, Cette illuftrc 
Affembléc fuppofà que Plaifance étoit Membre du Fief de Milan a- 
vant les Ligues > 5c les Guerres contre les Rois de France} 5c dans 


cette fupofition, elle iè tira d’affaire en peu de mots, en concluant 
que cette ville n’en fut pas démembrée légitimement , & qu’on ne 
devoit point la rendre au Saint Siège. Mais y a-t-il rien de plus 
l'urprcnant que de voir un Sénat H célébré fonder fa dédfion fur une 
liippolîtion arbitraire fans preuve , & lâns difeuliion? Je montre- 
rai dans la ibite de cette Dillèrtation que Plaifance & Parme appar,- 
tenoientau S. Siège, avant que l’Etat de Milan fût érigé en Fief 
Impérial , avant qu’on en eût accordé l’invcftiturc à qui que <x foit, 
& particuliérement avant que les Vilconti en devinflènt par la force 
les Souverains, ou plutôt les Tyrans, en aiant lait la conquête pour 
eux, & non pour l’Empire, auquel ils l’auroient voulu enlever. Le 
Sénat devoit donc au moins éxaminer avec une iericulê attention la 
juftice de la caufe , 8e les titres fur lefquels elle étoir appuiée, 

[ îuifqu’il lui plailbit de ne compter pour rien la ^flèllion où étoit 
c Pape depuis 40. ans , 8c qui devoit feule fuffire , fans qu’il fût 
befoin d’autre diloillion. De plus, .A on vouloir faire l’injuftice an 
S. Siege de n’avoir aucun égard à là pofleHion, on en devoit encore 
moins avoir à plus forte raifon à la poflcAion de la Maifon Sfbrcc 
qui n’en avoit reçû l’Invcftiturc qu’en l’année i49f. 8c qui les a- 
voit poAèdées légitimement jufqu’cn i45>p.llauroitfalu auAl examiner 
les titres de la Mailbn Vifeonti 8conauroit trouvé qu’elle reconnut 
tenir du Saint Siège Parme 8c Plaifance, à titre de Vicariat perpétuel, 
8c qu’elle lui en para long-tems les redevances annuelles» ce qu’elle 
cdla de faire dans la fuite, lors que fous la domination de Jean, 
de Luchin, 8c de fcs Succcflcurs jiift^u’à Jean Galcaz,clle parvint à 
un fi haut degré de puiflâncc , qu’elle fe crut en état de refufer de 
dépendre du S. Siège , aulli bien que de l’Empire. 

Je ne dévelopcrai pas encore ces Faits qui n’appartiennent pas aux 
deux ficelés dont il ^agit à prefent : je me bornerai feulement à r6t 
pondre à la décifion du Sénat de Milan 8c je ferai voir d’une ma- 
nière évidente qu’elle eft infoutcnable. Je dis donc qu’il y a bien 
de la différence entre un démembrement véritable d’un Etat réelle- 
ment incorporé à l’Empire, 8c la déclaration faite par un, ou plu- 
ficurs Empereurs, que la raifon 8c- la confciencc auroit forcez de rc^ 
connoitre que quelques Etats font indépendans de l’Empire. Dans 
le premier cas, à moins qu’il n’y ait un abandonnement volontaire 
de la part de l’Empire même, ou qu’il n’y ait une prefeription com- 
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pktte» j'avoue qu’un Empereur qui s’eft engagé avec ferment dVib-' 
ièrver la Capitulation qu’il a laite avec les Etats de l’Empire, ne 
peut détacher une Ville, ou un territoire du Corps Germanique, & 
c’en dans ce cas que la Décillon du Sénat de Milan (croit jufte, & 
que parlent les Auteurs Allemands fi vantez par Mulëe, & par !’£• 
crivain Milanois: 

• Il n’en eft pas de même dans le Iccond cas, où le Corps Germani- 
que ne perd aucun Droit, ni du côté du Domaine utile, ni du cô- 
té du Domaine direét j car on fiippofe qu’il n’en a aucun qui foie 
bien fondé , mais il perd feulement la fimple pofièûion ou détention 
qu’il en avoir au pr^udice d’un Prince qui en avoic été dépouillé » 
ce qui eft vrai, fur tout fi la pofièflion efi acquile par la violence, 
comme il étoit arrivé à l’égard de Plai(àncc,dom l’Empereur , qui 
confultoit le Sénat de Milw , s’étoit emparé par la force. Dans 
cette lëconde Hypothéfe il étoit inutile de recourir aux Conftitu- 
tions de l’Empire qui ne permettent pas qu’on en démembre des 
Villes, ou des Etats qui lui appartiennent. Le cas eft abfulument 
different, & ne doit pas fe décider par le même .principe. Je rap- 
porterai ici les paroles de Puffendorf (^a) qui conviennent parfaite- « De 
ment à ce fiijct. Valde improbum foret (oit-il) fi tfttis religioni fi. 

H non duceret édits fua eriperti t éditer que erepta juflè Jtbi acqui. 
ûta duceret t & téonen pretenderet Jemel (ibiutcumque acquifita nul- 
le modo éilienari poffe. Confultons l’équité & raifqnnons lùr les 
principes naturels de la jurifprudence 0*0- Suppolbns que l’Em- 
pereur ne (bit pas le Maître Ablblu , mais le Tuteur & l’Admini- 
llrateur de l’Empire On en peut dire autant de tout Souverain 
qui n’cft pas héréditaire, mais élcétif Ils n’ont, ni l’un, ni l’au- 
tie, le pouvoir de difpolcr de la propriété de l’Empire, ou du 
Roïaume, & fi cela arrive moïennant un aété volontaire, le Succef- 
leur révoquera l’aliénation & déclarera nulle contrat de Ibn Prédé- 
cefleur , comme contraire à fon devoir & à les promefles. Je dis 
quand l’Aéfe a été volontaire , & qu’il contient une véritable alié- 
nadon , pour le diftinguer de tous les autres Aâcs que le Prédecel^ 
ièur aura &its de bonne foi, par le motif d’une utilité qui n’cft pas 
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fimplement apparente,- ni affcAéc, mais d'une utilité' rentable, <e 
capable de dctemiincr un homme prudent à t^ir. .Cette iccoade 
force d’AÛc difière très-peu,ou point du tout, d’un a£bc needroire, 
tel que forcit la fentcnce d*un Juge Intime. . £t s’il n’cft pas d’une 
nécefTité abfoluë, il eft cerrainanent de cotta néccHicé que l’on a|>< 
pelle en Droit Caufative. L’Empereur & quelque Prince' que.ee 
foit,qui fuccede par le.Droit.du- làng., exercent les Pondions 
de Tuteur &c de Pere,r qui peavenc '& doirent , dans les cas dou* 
teux, prendre le parti le plus utile pour< leurs pupilles, ou leurs fils, 
& obliger par des Traitez leurs fuccdlêurS) quoique ceux-ci ne re« 
connoiilcnt point tenir leurs .>bicÀs, ou lents Etats ,:de ceux qui 
ont foie ces CoarraâB. En effet! b raifoii' ne veut pas/qu^on ac* 
corde moins d’autorité à un Prinœ qu’on apdlc Pere de kPatric^ 
& qui doit r^arder fes Sujets comme lès' Enfans , qu’à un Pere 
ou à un Tuteur parmi les particuliers. C’eft for ces fonde- 
mens , & for des cxémples anciens & reœns qu’Albcric Gémi! 
jurîb«ii. (<ï ): autem triéuere minus non quiderm .poffumss , qta 
iib. j. Tâter Tatritt tjly & Subditos^fic bséet.y tanquam. iiberos. Et il 
K' *«£• ajoute: utiliier nji'ts tenture Tyramidis ttnetur .Tiomnsu 

verus. Le prétexte du préjudice qu’en pourroit fouffrir. le Suo 
ccflèur, ne fuffit pas pour troubler la paix , à moins qu’il ne foie 
évident & très coniiderablc. Riji evidens magna inutilitas appa~ 
reat, ut nec ifta relinquatur anfa fitccefforibus d/feedendi à pact^ 
«DiOfit. Daniel Othon cft du même iciuiment & prouve que felon les 
Conftitutions de l'Empire: Non folum'tffelicitvm^fed enter dm» et tour 
jur Pub. maxime neceffariumy que l’Empereur ait la puillàncc de faire des 
Traités avec les Princes Etran^rs,malCTé les Capitulationsjurécs & 
«p” introduites par Charles V. Comme elles n’eurent pas lieu, parmi 
ceux qui régnèrent àvant lui, lil y.; a encore moins de raifon de 
douter que ces EmperciM-s n'Culïènt tout le pouvoir de le foire, com« 
me Mufëc l’a^^ouS lui même, en difont : Liheriorem tamen Cafarum an>‘ 
te tempera Caroli ^inti circa ifiudnegotium potejîatem ftuffedn d»> 
bitationem adduci vex poteft. 

Pour peu qu'on veuille rendre jufHcc à la vérité, & ne pas fet»* 
mer les yeux aux lumières du Droit Naturel & du Droit des Gens^ 
on fera obligé d’avouer que les réponfes de Mufoc for cet article 
ac font d’aucun poids, & qu’elles donnent plutôt de la force aux 


Op^) 

nlfons qtïi refultenc de la Ligue dont nous avons pârl^: > Mufôe co- 
pia les réponfcs de Conringius Ça) auxquelles quadrenc auÆ Ics^n |„,p; 
réflexions que nous allons l^re. I^iillbns à part la Donation de Gcm. 
Parme & de Plailânce que quelque Auteur prétend , fur je ne lai j,. 
quel fondement, avoir été faite au Pape par l’Empereur Charles- 
Quint. Aucun Pape ne s’en cil prévalu , & on fouferit volontiers 
à cet égard aux répliqués de Conringius & de Muféç. On lait aT- 
- lez que Charlcs-Quint n’exerça jamais là libéralité envers le Saint 
Siège Ce ne fut point par génerolité , mais par jufticc & par po- 
litique que Charles convint avec Léon X. des conditions de la Li- 
gue que nous avons rapportée ;Ce ne furent, ni le manque d’expe- 
riencc, ou d’attention à lès intérêts , ni les artifloes du P^, ou de 
les Minillres, qui engagèrent Charles dans cette Ligue. Il étoitagé 
de 20. ans, il avoit déjà gouverné plus de quatre ans l’Elpagne 6c 
les Païs-Bas , quoique fon aïeul Maximilien vécût encore. Ce fût 
un grand Coup d’Etat pour lui, & pour l’Empire, d’unir à lès for- 
ces celles du S. Siège ^nt il avoit oefoin , pour 6tcr le Milanez â > 
François I. & les grandes dépenlès que fit le S. Siège dans cette 
guerre, meritoient bien qu’on lui fit raifon fur les plaintes , que 
j’ai dit que Leon fàilbit contre le Roi de France qui ne lui avoit 

K int rendu Plaifance 6c Parme. Le Pape faifoit d’autant plus va- 
r ces raifons, que François I. luj avoit enlevé ces Villes, 6c l’a- 
yoit traité en ennemi , parce qu’il avoit fiiit une Ligue quelques 
çnois auparavant avec Maximilien I. 6c Maximilien Sforce,pour 
s’oppofer à l’invafion que ce Roi menaçoit de faire. En effet Paul 
III. dans fon inftruélion à l’Evêque de Fano le 26. Avril 164p. en 
parlant de François I. qui s’empara de Plailànce 6c de Parme dit : 

Ce qui nous arriva pour avoir voulu courir la même fortune avec t Em- 
pereur ^ & parce que le ‘Duc Maximilien fe livra peu après aux 
François avec fes Etats. C’étoit donc un effet de la juftice de 
l’Empereur 6c non pas des artifices du Pape 6c de lès Minillres, 

\ d’accepter l’Article de la Ligue qui portoit;,. Qu’avec des forces 
„ communes on travaillcroit à recouvrer Parme 6c Plailànce en fa- 
„ veurduS.Siége,,. llellvrai que Charles fit lèmblant de n’êtrc 
pas allèz inftruit, quand dans lès négociaHons avec Paul III. a- 
près l’allàllînat du Duc Pierre-Louis, il demanda, pour fatisfàire 
a la délicatefle de là confcience, qu’avant que de rcllituer Plai- 
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fancc, on lui fit voir lès Titres du Saint Si^ fur cette Ville, & 
lors qu’on fit mention de la Ligue faite avec Léon , il parut fortir 
d’un profond fommcil , il demanda à la revoir & parut ne s’en plus 
fouvenir. Enfuite voiant une copie de cette Ligue confrontée avec 
l’original du Pape, par deux fccrctaircs de Mendoza fon Réfidenc 
à Rome, il montra une autre copie du même traité, où l’on trou- 
va une claufc qui n’étoit pas dans l’original de Rome, qu’il ne 
convient pas d’examiner à préfent. Je dis (êulcmcnt que rien n’cfl ' 
plus foiblc que la réplique des Auteurs allégez ci-deflus , fondée 
fur cette prétendue claufc , qui eft que le Pape Léon TOllcdcroit 
Parme & Plaifance avec les mêmes Droits oue lui & le Pape Jules 
II. les avoient polïcdées. Quant au fens de cette claufc, s’il étoit 
vrai qu’elle eût exifté, ou qu’elle’ eût été conçue en ces termes, 
ce qui eft faux, comme je l’ai montré ci-defTus > on ne peut point 
l’entendre conditionnellement , comme fi on fût convenu que ces 
Villes feroient rendue à l’Eglife Romaine, fi on pouvoir prouver 
qu’elle y eût quelque Droit} & conclurre fans fondement que le S. 
Siège n*y en aiant aucun, cette condition du Traité demeuroit fans 
force & fans effet. 11 eft aifé de s’apercevoir combien cette maniè- 
re de raifbnncr eft fbphiftiquc. Ceux qui raifbnnent ainfi , fuppo- 
lènt que le S. Siège n’avoit aucun Droit fur ces Villes, mais qu’elles 
appartenoient plutôt à l’Empire , & qu’elles làifoient partie du Du- 
ché de MÜan. C’eft une fuf^fition que devroient prouver ceux 
qui veulent faire valoir les raifbns de l’Èmpiré, & ce n’eft pas au 
S. Siège à prouver fon Droit fur ces deux Villes & à en rapporter 
les titres } puis qu’il les poffedoit alors & qu’il a continué depuis à 
les pofleder pendant 200. ans, par le moïen de la Maifon Farnêfë. 
L’événement nous fait affez connoître que cette Claufe ne fot point 
conditionnelle, mais abfoluê -, parce que dans les claufes condition- 
nelles l’éxecution eft différée Sc fufpenduë jufqu’à leur accompliflc- 
mentj & jufqu’à ce que l’execution fâfTe palier la chofe de l’état 

117 jtl/M mil» irriiü mUtrttiir UFigtlic.fi vtllr./iii tffihitnJt ftft Uirgrr 
ftjjn, franUnUc fiuwi Stmnainn Jivtrfim fmjft <i e» ^«mi» tUtr arrifmt. Itumr rmé éa*t^ 
Ht ti, emfomiffHm ({mitjl, j$u fit toimdifrtmifinm ad id, ^td rt&g jiitmtm ottrprrtMtU 
Êtrit, Cepttun gtdppt msximi frofttr hcmmtm i^fmn ifit/igns gmttm fnpttr »ii«. Cc font les pa- 
roles de ^iffendorf. U», r- <*• '*• S- '»• * *' P«>ttve la mfime choCé pins amplemeot danc 
le $. 19. Befoldua parle eocote plus confijrmdment au fait dont 11 S'agit dans là Ddrert. dt Snd, 
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conditionnel à l’état abfdu. Et cependant on en donna la polie A 
fion au S. Siège, avant qu’il eût niit voir les titres & juftifié le 
Droit, en vertu de quoi on la lui donnoit. Conringius & Mulec 
rcpondçnt avec les Auteurs partifans de l’Empire qu’on pouvoîtlaiP> 
fer la po(Tê(Iion au S. Siège , en fe rèfervant a’examiner en tems & 
lieu la validité de les titres. Je répliqué qu’il eft vrai qu’on pou- 
voit le faire, mais la oueftion eft de (avoir fi on l’a fait, & fi on 
trouve dans la Ligue, dont on a parlé, une condition, ou au moins 
une referve en raveur de l’Empire, <^ui impofe au S. Siège obli- 
gation de juftifier cette pofleflion , apres que Parme & Plaifance au- 
roient été enlevées aux François, & remues entre les mains du Pa- 
pe. Voila ce qu’on demande, & ce qu’on doit prouver} & je fou- 
tiens que, pour le faire, il ne s’agit pas d’apporter des interpréta- 
tions forcées, & conformes à la paillon & au caprice de ceux qui 
veulent donner aux Traitez un lèns qu’ils n’eurent jamais (117J. 

. Peut-on le perfuader que Leon fiüt allez peu intelligent , pour trai- 
ter avec Charles dans le Icns que nos Adverfaires veulent donnée 
aux termes de la Ligue? N’auroit-il ps été l’homme du monde le 
moins Icnfé, s’il fe fût ligué avec l’Empreur, contre un Roi aufli 
puillànt que celui de France, s’il le fût engagé à des dépnlès in- 
finies, s’il eût voulu expofer les Etats aux accidens de la guerre, & 
tout cela pour pollèder Parme & Plailânce Iculcment par Intérim^ 
jufqu’a ce qu’il juftifiit clairement fur quels titres fon Droit au pé- 
titoire étoit fondé , indépndemment de quelque prclcription que ce 
fût , des traitez de Ligues qui avoient été faits , des dépnlcs aux- 
quelles il s’étoit engagé, & des rifques qu’il avoit couru, pour aider 
l’Empire à recouvrer le Milancz. Qu’elle étrange JurifpriKfcnce 
que celle qui , pour vouloir lâuver les Droits de l’Empire , intei< 
prête une Ligue làinte dans un Icns, qui fait palier un des contraébns 
pour un homme fans prudence & làns jugement, & l’autre pour 
un homme qui fait ccuc Ibciété injufte que les Jurilconfultcs ap- 
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pdlent Léonine. Conformons nous plutôt à cette réglé, d’équité 
fuivieparles anciens Romains, & qui doit l’être par tous ceux 
qui font profeflion d’interpréter les Traitez faits entre des Prin- 
ces libres Iclon les loix de l’honneur & de la confcicncc; Si quo- 
rum res turbateti aut pojjejjùmes acaipatf erant , eas aut ex for- 
mula juris antiqui , aut ex partis «triufque commodo componebant(a)y 
Mais non pas feulement a l’avantage de l’Empire , comme ces 
Auteurs le voudroient. L’Empereur favoit , ou devoir fivoir , à 

S mcl titre & à quel Droit Jules II. avoir poflcdé Parme & Plai- 
ance. L’Evêque deGourck , fi on en croit Guichardin , aiant 
alors prétendu qu’elles faifoient partie du Duché de Milan, Jules 
II. avoit foutenu au contraire qu’elles appartenoient à l’Exarchat. 
11 avoit accepté la foumifllon volontaire des peuples qui s’étaient 
remis fous fon obéïflance, comme un recouvrement & non pas 
comme une nouvelle acquifition. Léon les recouvra de- Maxi- 
milien Sforce que s’y étoit intrus, pendant la vacance du Saint 
Siège , fur le même prétexte: Qu’elles fàilbient partie de • l’Etat de 
Miîan. Si on veut donc fiiivre le train ordinaire des chofcs, à 
prendre les termes dans leur fens naturel, la Claufe objcélée, 
(s’il eft vrai qu’elle foit dans l’Aéte original de la Ligue) fignific 
à la rigueur que Plaifance & Parme feroient pofledées par le 
Saint Siège au même titre, que l’Exarchat, & au confentement 
volontaire des peuples, ainfi que Léon & Jules les avoient pofi 
(èdées. Cliarles-Quint a paru lui-même l’entendre dans ce fens 
pendant le Pontificat d’Adrien VI. v car comme ce Psqjc avoit été 
Ibn précepteur, 8c élevé au Souverain Pontificat par Ibn crédit, 
il pouvoir examiner de concert avec lui 8c, comme l’on dit, ex 
tequa & bonoy la réalité du titre qui fondoit les Droits que le 
S. Siège avoit fur ces deux Villes, fi Charles eût eu alors véri- 
tablement, comme on le dit à pre^t, l’intention de fc réferver 
cet examen. Il n’en fut pas parlé jufqu’au tems que le fatal dif- 
férend s’éleva entre lui 8c Clément VIL Ce fut dans cette feule 
occafion qu’en faifânt une longue 8c aigre apologie de fon pro- 
cédé, qui tendoit à la defiruétion de Rome 8c efe l’Etat Ecclefia- 
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ftique, on entendit pour la première Ibis Charles citer la modi- 
fication arbitraire du texte de cette Ligue, en le réduifant au Icns 
conditionnel qu’on vient aujourdbui nous objeâer. La difputc 
étant bien-tôt terminée entre eux , Charles n’attaqua plus la jufte 
pofléiTion de Parme & de Plaiftncc qui demeura au S. Siège, qiioi- 
qu’en dife Guichardin en parlant de ce qui fc pa/ïà entre Charles 
& Clcment l’an i fap. Il ne prétendit jamais en faire un examen 
juridique, fie demanda feulement une inftruéKon cxrrajudiciaire, fous 
prétexte d’appaifer les remords de fa confcience, à l’occafion de la 
conjuration qui fe fit contre le Duc Pierre-Louis dont j’ai plufieurs 
fois parlé. Ce n’étoit point par aucun lcrupulc que lui causât le 
ferment qu’il aVoit prêté à PEmpire, mais par une averfion qu’il a- 
voit pour Paul III. & pour toute fa Maifon (i i8_) fcmblable à celle 
qu’il avoit eue auparavant pour Clement VII.} & en réitérant ce 
qu’il avoit déjà fait fous le Pontificat de celui-ci, quoique fous di- 
verfes apparences , il réveilla la queflion que j’ai remarquée , en 
‘prétendant qu’il eût pr^udicié aux Droits de l’Empire , s’il eût ren- 
du Parme 6c Plaifànce f^ connoiflànce de caufe. 

Les Traitez de Léon & dé Jules font donc fblides & légitimes, 
& tous les Articles qui les compofent, & tous les points qui y font 
établis, doivent demeurer dans leur force &' avoir leur éxecution j 

f arce que Maximilien & Charles pouvoient les faire , quand même 
arme & Plaifance euficnt appartenu à l'Empire , comme Mem- 
bres du Fief de Milan , 6c que l’Empire eût fbuffert quelque léfîon 
‘par la celTion qui en fut faire au S. Siège j tout étant compenfé 
par les dépenfes que celui-éi fit en faveur de l’Empire. Que fî con- 
tre l’égalité nunifefle qui fe trouve dans ces Traitez, fi contre la 
juflice qui eft ici évidente , nous voulons cependant fuppofer que 
l’Empire y eût fouffcrt quelque dommage , je fbutiens malgré cela, 
'par l’autorité des Ecrivains que j’ai deja citez & particuliérement 
par celle de Grotius {i ip) que Charles V. avoit pû , fous prétexté 
d’une Léfion fuppoféc, contefler de telles Alliances •, laiflant mê- 
me à part le bon effet qu’elles produifirent & le bon fucccs qu’elles 
eurent. 


'iar* 1 « même feiw. Natal. Conü riporte la mtaicchafedans le livre 3. de foo Hifteite eitde ai- 
deflui. 

iiÿ. Ub. 3. cap. 19. J. 19. a. »lur Ufian fi ftm’uu. 



n e(l inutile d'examiner la queftion ^téc par Mufée 
à fçavoir , fi l’Empire jouît du bénéfice de la rcftitucion en en- 
tier , accordé par les loue civiles aux particuliers : Ce qui n’é- 
tant pas encore décidé par le Droit Civil , ni par le Droit des 
Gens , on peut dire que fiti Judite lis efl. Cependant PufFen- 
iu*i^ dorf {<*) dont le fentiment n’eft pas aprouvé par Mr. Barbeyrac 
& Cent, a cru que la reftitution en entier étoit un détour inutile dans le 
Pÿfg du Droit des Gens. Cum ijla , dit-il , exceptiomm ambages 
magis ad ufum Fort Civilis y qtiam fimpUcitatem Juris Naturalis 
pertineant , faltem ubi agitur inter eos , qui communem judicem 
Tür Ml agnofeunt. Et Grotius {b) rejettant l’opinion de Bodin Çc) , 
&%ic. qui accorde aux Princes la reftitution en entier, dit: ‘Diflin- 
lib. ». guendum cenfemus inter A6ius Regis qui Regii funt , à" a£îus 
5*1.^ ejufdem privâtes. - Qu^e , adverfus hos (^Aiius nempe Regios") 
f De contra£ius , rejlitutioiocum non habebit - Non admit tendu tgitttr 
exceptio Regum adverfus contraEîusy quos minores fecijfent. Mais 
c»p. 7 . quoi qu’il en (bit dans la fpéculation -, voulût on même s’en te- 
nir au (êntiment contraire -, ce n’eft certainement qu’une pure 
chicane dans le cas donc il s’agit. Qu’un Prince qui paftè un 
contraél en qualité de Prince , le mette , s’il le veut , fur le pied 
d’un Pupille, il ne fiiffît pas d’allouer le privilège de la perfon- 
ne,pour obtenir la reftitution en entier ; il faut avec cela fiiirc 
preuve de Léfion , & même de Léfion confiderabic êc grave. Car 
il ne convient pas , félon l’ordre établi dans le commerce des 
hommes , que aès li qu’un des Contradans fera perfonne privilé- 
giée , le moindre préjudice qu’il aura fouffèrC , failc naître un pro- 
cès } fur tout s’il eft queftion de Princes Souverains qui ne recon- 
noiflent jx)int d’autre Jugclégitime , que le Droit de l’Epée. Qui 
ne fera furpris de voir un Profeflèur en Droit Public , comme Mu- 
fée , déclamer fi haut & allouer le bénéfice de la reftitution en en- 
tier, pour infirmer & annullcr un contrat pafte il y a deux cens ans 
entre des Souverains , pour retirer un Etat des mains d’un Ufurpa- 
teur i fans avoir égard à l’éxecution qu’il avoit eue , en ce qui con- 
cerne le recouvrement d’un Fief d’une aufli grande importance 
qu’eft le Milanez ? Et ce qui eft infiniment plus , un contrat d’ Al- 
liance concernant une Guerre accompagnée de tant de rifques pour 
les deux Princes contraéhuis » fujette à des dépenfès exceiCves , & 
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r ii coûta tant de fang , & comment l’im des contraftans paflèroit- 
pour véritablement \éCé , fur ce fondement '(^u’il n’a pas obtenu 
tout ce qui, par la loi du Traité, apartenoit a l’autre partie con- 
traâante , quoiqu’il ait eu tout ce qui lui avoir été accordé par le 
même Traité? 

Je pourrois, & devrois peut-être même, ne pas entrer dans l’exa- 
men du dernier moïend’aquerirquelqueFtat, dont j’ai parlé} quielt 
l’ Abandonnement qu’en fait l’ancien Poflefleur. L’ Abandonnement fu- 
pofe une propriété qui a précedé,defortequ’ilfoit vrai de dire que cct 
Etat , à l’égard de celui qui l’a abandonné , cft proprement au nombre 
àeschofcsqai font in ^isnuUius, & qui par le Droit des Gens appar- 
tiennent au premier occupant. Je Ibuticns encore une fois qu’avant l’an- 
née I f la.l’KmpireRomain n’avoit point le Domaine de Parme & de 
Plaifance : Ainfi il n’a point pù l’abandonner } & la queftion qu’on fait 
fur ce prétendu Abandonnement, eft precifément, dans le cas dont il 
s’agit ici , une queftion de fubje£io non fupponente. Cependant pour 
mettre encore dans un plus grand jour les Droits du S. Siège fur 
ces Villes , fypofons que l’Empire avant i f 1 2. en fut le vrai & lé- 
gitimé Seigneur Souverain -, fupofons que l’Inveftiturc de Louis le 
More , quoique ca^ee & annulléc par Maximilien I. n’en fubfifta' 
pas moins , in jure. Supofons encore que les Sforces PrédécefleuES 
de Louis ont été vrais êc bons Vallàux de l’Empire , & non pas 
Ufurpateurs violens , tels cependant qu’ils étoient. Difons la mê- 
me chofc des Vifeonti , par forme de pure fupodtion , & de .ceux 
mêmes qui les ont précédé dans des tems plus reculés } tenant pour 
non avenu tout ce qu’à cet égard l’Eglilc Romaine tient de la con- 
cefllon de Rodolphe I. & de la libéralité de plufieurs autres Empe- 
reurs Je le dis encore de nouveau. Le titre de l’Abandonncment 
qu’a fait l’Empire , combat (es prétentions , & fuffiroit feul pour 
établir le Haut Domaine de l’Eglifc fur IcsVilles en queftion. Il faut 
remonter au Droit des Gens pour trouver la fourcc du titre d’ Aban- 
donnement , aufli bien que du titre de Prefeription. On ne s’eft 
point propofé d’autre fin dans l’un que dans l’autre. C’eft-à-dire ,■ 
qu’on y a voulu pourvoir à l’afTurance des Domaines & des Etats, au 
repos des Peuples , & à fa Paix Publique (no). U y a néanmoins 
. I. Partie. P 


IM. PuSendorr dau l’endroit que ]e vais citer en raporcant fes propres paroles. 
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une différence eflèntiellc entre la préfeription , & l’abandonnemcnt. 
La préfeription dépend de la pure autorité du Droit. des, Gens , & 
de fa puiflânce du Législateur j qui n’cft autre que -le Genre Hui 
main , fans égard , ou fans attention au confcntemenc tacite , fie 
préfurtié de l’ancien Seigneur , qui doit le donner de bonne grâce 
en veuëdela tranquillité publique. £t quand il y auroit de fa part un 
refus pofitif, ce refus étant contre la i:aifon,le Droit des Gens y fu- 
plccroitjfic fupoferoit le conlèntement pour donné fiai)- L’Abandon-, 
nement au contraire dans fon origine , fie pour parler avec l’Ecole m 
aEhi primo , & in fieri , préfupofe le confentement tacite de l’anden 
Seigneur , qui fournit une (impie préfomption de l’Abandonncmeot 
du Domaine. Mais il n’en faut pas demeurer là , pour connoîtro 
toute l’eflcncc dç l’abandon nement in a(fu fecundo & in fa£h> efjti 
Supofé la fimple préfomption dont je parle , le Droit des Gens va 
plus avant , fie y joint pour le bien de la paix , par l’autorité du Le-* 
gislateur une autre préfomtioo que les Jurisconfukes nomment, 
rh & de Jure , défendant à toute perfonne qui auroit foufïèrt que 
l’Etat en queftion fût poflèdé par .un autre , fie qui , pendant loo, 
ou 200. ans , n’auroit pas fait fès diligences pour le recouvrer , de 
faire après ce temps aucune tentative pour )^ rqptrer (122}. Il eft 
vrai que la tolérance de poflêfllon requiert, outre la longueur du temsi 
deux autres conditions , à foavoir la connoiflànce , fit le fllencc li- 
-bre du premier Maître fie roflèflèur (i*?) » oc filcnce , au fèn- 
timent dc.GroDOvius ,.dait être accompagné du pouvoir de 

V ^ ' • - • 

. ■ ■; 

. tu. Void de quelle minière le ÛTant Mr. Birb^ac ntfonne fur l'endroit de PafTendorf de 
Jur.Nat. L.4.. c. 11.^9- CuJuafirmJtfnprittiJkvmfta^inJreMvtcbttmi,nlimniitUC>nu 
Ju Pnfritlinri fut»ùf mbü Jtftrmmt nuit frimtm d'mittrm , qm feumit vnùr à àrt rtfitfcità. 
Cela et (dù-it) d'autant plus jufteque le contraire produiroit mille troubles dans la Tocittd : & plus 
il y a de poirdTervs de bonne loi pat les mains derqueU la ebofe a pafle fuccelIiveiDent . plus le 
Droit du dernier poflefleur s’affermit : quelque peu de tenu que les autres l’aient gardée : d'où 
je conclus que l'ancien makTe’,.6e'àplns forte raifon Tes héritiers > doivent au bout d'un tems 
confiderable . renoncer de bonne grâce à leurs prétenfioos ; & quoiqu’ils ne le taffent pas . le 
Droit du poffcffeur de bonne foi nen efl pas deiormais moins bien fondé. — En un mot , 
t’eA pour l’ançien propUétaire un fimple milbeut , dont la raifon veut qu’il fe confole. ‘ 
ita. Giochii fi (ouvent cité > caqi- 4. f-a. 1. Sa fti rtm frtm ad «fw.nmri {cm . ntc ifmid- 
fCÊjim CêmrMdKii nmcUt ttmpm (loo. ou 100. ans font-ils peut-être trop peu I j ù , »U»cim- 
f» «dp*’*" , •«idam id »U» fccige tmirnt , ^utm ^mtd rtm MUm m futrum rermm m- 

mtrt tgtn^. Puffendorf , cic. cap. 11. %. 19. Cmm dtttmim riram mtrtdmcmiiUKr , idfimtit 
faeii ctmfÀ paaigft , ut fm afuM é*- H relie à prouver que lorsque le tems a été couttfïe 
poffcffeur o’a pour lui que 1a Cmple préfomption , qui oe détruit point les preuves contraires , 

. . Itf- 
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le rompre , c’eft-à-dire , qu’il ne doit point y avoir eu lieu à une 
jufte crainte , qui l’ait empêché de redemander fon bien. Ces con- 
ditions étant fupoféca , perfonne n’cft endroit de contefter l’effet de 
l’Abandonncmcnt qui confifte à remettre l’Etat qu’on abandonne 
fous le Droit Naturel , pour en approprier le nouveau PofTefleur , 
qui l’occupant en devient réellement maître lœitime & abfblu , au 
même titre , que la diviflon des Domaines a été introduite dans le 
monde } chacun s’appropriant par voie de fait ce qui s’eft trouvé 
fous fa main , fans avoir befbin d’autre titre que de la poflèflîon 
même (izO- 

Pour ce qui regarde la longueur duTcms, il fijffit de renvoyer le 
Lefteur à ce qui en a été dit en parlant de la prefeription , car à cet 
égard il n’y a point de diflference. Il y a pourtant un cas , où l’A- 
bandonnement s’acomplit en un (cul moment. C’eft au fentiment 
de Puffendorf (a) lors que l’ancien Seigneur d’un Etat vient à con- 4 Ue 
traéler avec le nouveau poflèflcur , de manière qu’il fupofe nécef 
faircment , qu’il en eft le véritable maîtte j & c’eft préedément le 
cas où fe trouve le St. SiéK par 1» Ligue que l’Empereur Maximi- «p. u. 
lien I. fit avec le Pape Jute 11. en l’année if 1 1 . & encore plus par 
celle qu’il fit avec Léon X. en ifif. où le St. Siège poflaloit cca 
deux Villes, & enfin par la troifiemc que l’Empereur Charlcs-Quint 
fit avec le même Léon X. l’an lyii. Car s’agiflant dans tous ces 
Traiter de recouvrer Parme & Plaifànce , £e (k les aflurer au S. Siè- 
ge, on ne peut dilconvenir que te Empereurs Maximilien SeChar- 


kfqudles n’ont point lien > qntnd le temt n’a pat été afin long. — tutm ftr bmfiffmitm 
ttmftrh ffumm , ftr t/aej mm» mtéeerittr dtttna rm fimm mjimr , fmJ t»ns fidt f»fr- 

Jrril , ftrum ftnfrtm fUmi ftjfe rtftUtn , ifmU non àim» rm /k*m vmditiUum ntrit. , Boeder ad 
Grot. cit. cap. 4- S- •<> — , dit-H , c'cll juttement notre cat) Cafnm. Si F»fn-‘ 

<41 , (ott pont mieox dire le Corpi Ceimanique >) àent : tg» vidt» mu aomm smfJnti mn»i d 
Mslt duentu > U»j»rti nofiru »mijijfe dmUiHi hâtrtÿir ftr igMAwnm , nul imfmdntiam , ta 
a» muti me tkrtUnifm idmu» ratu erat. lin» cartitauu , q«4 mali ttafalU hiaùrn ttmeri mmft- 
rttat ? U décidé contre le prétendant par fix raifont toutet ncs-lortet St qui nous Tunt ùyo- 
lables. ■- • • - ... — — 

11}. Grotius dans l’cndioit cité. %é f. tu %. Ut filauitmfit fàtatit , m fit HtriveUaUa.x . ‘ 

. 114. Ad Grot. D. ^ Sümtmm amm ^ t ftt am rtfttit nm /aam r fOM mm amdtat , 

JattUSmimi’jmtinfiriit. , . 

ixf- Grotius dans fon Traité déjà cité Liv. a. cbap. }. ^ ip. n. i. Ori gmariam attftfititmm 
ttaftadam , ttiam nntm tamn , fia Dmiamm kaimtnmt , fia baim» d^mnigt , fmia qaù dtra- 
biéa Iml , ai faa Oemini iftemnl ( cct. exemple OC tcilicinc poioC U tcgie) aam bat rtétrmt 
m mm fiatam , m fu fnmam ru [atraat. , 
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les V. n’aicnt fupofé que le Domaine de ces Villes apartenoit au S. 
Siège -, & par cpnfequcnt ces Confédérations qui font H vifiblcment 
fondées fur une telle fuppofition j renferment .véritablement un de 
CCS Aéfes d’Abandonnement qui Ce font dans un fcul moment. On 
en peut dire autant de tous les Aéles paflés.dans les deux cens aru 
dont je parle. Tel, pr exemple , hit celui de Ttnipercur Ferdi- 
nand II. qui eut reeours au Pape Urbain VIII. eomme au Scigneuc 
Souverain du Duc Odoard , qui apuié du fecoursde la France par 
le Traité wqu’il avoit fait avec Louis XIII. vouloit entreprendre quel- 
que choie fur le Duché de Milan. 

Mais outre ces fortes d’aéfes momentanées , le St Siège a encore 
en fa faveur 200. ans d’une poHcnion abfoluë & indépendante des 
VHlcs en queftion. Un homme de bon fens ofcroit-il allcguer que 
les Empereurs Sc les Princes Allemands qui ont tenu un li grand 
nombre de Diètes durant ces deux fiécles, n’ont point fçû quePIai- 
fance 6c Parme étoient au pouvoir des Papes. Ils l’ont fçû , cela 
efl: incontclfable , & ils n’en ont pas moins gardé le filcncc , mal- 
gré ce qu’ils en fçavoienr. Qu’oij ne dife point que les Empereurs 
6c les Diètes ont rompu ce filcnce , pr les lèrmens qu’ils ont faits 
de'recouvrer tous les Etats ufurpés au préjudice de l’Empire, & par 
les autres Aéles faits dans la veuë d’en conferver les Droits. Ce 
n’eft px)int là répondre , mais chicaner, & vouloir éluder ce qu’il 
y a de plus facré dans le Droit des Gens. Quand les Auteurs 
qui en traitent , parlent du Silence requis au fujet de l’Abahdon- 
nement , ils prient d’un fîlencc qui ait été gardé par IcsPrétcn- 
dans à l’égard du PoflcUcuf Aftucl des Etats en queftion. Il 
importe peu qu’a'h delà des Alps les Empreurs & les Princes 
Allemands ne gardent ps le Silence dans leurs Diètes & qu’ils y 
traitent entr’eux des prétentions qu’ils ont fur les Etats qu’ils dc- 
vroient recouvrer i cette prétenduë manière de rompre le hlenoe 

• • ' > 

• . • •' » 

116. Lib. 1. cap. 4. $■ 7. *— Ttmfus mtmtrium exetJnu , ii^ùitum tfl , Ut* tjitt Um- 
ftrit fiUMhtm ni ni itttHB* ftmf** fmffktrt wMMur — jtitj frrmi fliti <M- 

,<i htmaatm , mt yiriac trts ijflcnt — y A, S*4 a Jnrt Omitim vkuttano nUmSam htêaf l*/*m . 
ml ffjtj!* mrmtri/am ixnjmu ma mitrntfia , mt frtvocati*** ad arUlrmm mttrfeUaiâ , trmûaè Df 
ta m i n m rraaifirrtl. i ■ 

^ U7. Borctci ati Grot. dr. V 7- ( fclHcct tnnpw mcmoriain riccitcni ) n*a tfi 

firifit , fu àa tafmdam « ai*d* ultra ttatum aams Jit , ttiamji mtra duttntn >* atfu ut imtamna 
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cft inutile , 's’ils ne fonnnent pas les Princes qui pollcdcnc ccs 
Etats , de les leur rcftitucr j s’ils ne proteftenc pas dans les for- 
mes convenables contre leur pofTedlon ; & s’ils ne leur font pas 
connoitre le refus qu’ils font d’y acquielcer. C’efl: ainli , ou de 
quclqu’autrc maniéré équivalente, qu’il faut parler,, quand on veut 
foutenir à la face dut Public , & lui perfuader, que la poflellipn 
n’a point été accompagnée du filence. 

Qui peut douter que , dans les deux derniers Cccles, les Ert- 
pereurs & l’Empire n’aient eu la puiûance , aufli bien que, les 
occafions favorables , de faire" valoir leur Droit -, & de recouvrer 
les Etats de Plaifance & Parme ? Il feroit inutile de rappcller le 
fbuvenir , des armées , que Maximilien I. & Charles V. ont fait 
entrer & féjourher fi louvcnt en Italie. Qi^ioi donc croira-t-on 
facilement que Charles V. ait pû faccagCT Rome & mettre l’E* 
tac Ecclefialtiquc au pillage , & qu’il n’ait pû , dans le cours o- 
dieux do ces afreufes Viaoires, rentrer dans la poflèflîon de ces 
deux Villes ! Ferdinand II. , a fçù emporter Mantouë , Place im- 
prenablej Qui auroit pû lui tenir tête, s’il eût voulu tourner fes 
armes contre le Duc Odoard ? A la bonne heure , s’il s’agilîbit de 
peu d’années , il y auroit quelque lieu de dire que l’occafion a man- 
qué pour fc relever de l’ufurpation , mais Grotius (i 26}, Boeder 
(127^ , Puffendorf (128) & plufieurs autres Jurisconfulces qu’on 
pourroic citer , n’appuieront jamais la raifbn alléguée à l’égard d’un 
cfpace de rems qui remonte au de là de la mémoire des Peres , des . 
Ayeux , des Bifàyeux , des Trilàyeux mêmes , tel qu’eft: l’clpace 
de deux cens ans. 

Quelqu’un dira peut être avec Gronovius (a), pour jùftifier le fi-4Voy« 
lencc de l’Empire , qu’il ne vient que de la crainte où les Empereurs la Note 
ont été pendant ces deux cens ans. Mais de quel front ofc-t-on al- 
léguer id une crainte capable de fure imprellion fur un homme con- 


HM tâm it mm u m mt h finptii t id tft dtfidtlÿhm m mnr U gimr* | iM Mim pir malt» 

~f»OiU fffmt «mm , fid mdtimm mmm 

1x8. Cit. Cb])« cap. la. 9. — — fTsafi ii«fw tutmrtü rmtimt , aifw Vmmrfidi Gtmiitfi Cm- 
fnfu dtttrmhua$an drfnhmdiiiir , ftd nrhtrum dmi «m , im mri Utitmt^mm dtfimmi- 

d¥m iris. In difip amk smsm kn mmfn rdsm ka M i t m, (J* »mùpii Dimim , nemà PiJ"- 
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- ■ ftant ? De bonne foi nous perfuadera-t-on que Charles 'V. ait a* 
prehendé Clément VII. qu’il tint fept mois pnibnnier dans le Châ- 
teau St. Ange , & qu’il ne mit en liberté , qu’en lui faifant païer là 
nrtiçon ? qu’il ait pareillement eu peur d’Adrien VI. qui avoit été 
Ibn précœtcur , & qui lui devott Ibn Exaltation au Souverain Pon^ 
tiheat ? En dira-t-on autant, de Ferdinand L à l’égard de Paul IV 
& des autres Empereurs à l’égard des autres Papes qui en toutes ma-* 
mères étoient li peu en état de balancer- leur puillànce ? Concluons 
donc qu’au lèns des plus habiles Mairres dans le Droit Naturel , 6c 
dans le Droit des Gens , il y a cil , il y a un véritable Abandon- 
nement de l’Empire par raport à Plaiftnce & à Parme : quoique 
les Doéleurs & ta jurisprudence d’AlIcm^uc n’en conviennent pa& 
Mais le refpeélable Corps Germanique auroit beau dreHèr les Loix 4 
& les Ordonnances pour étendre la Jurisprudence qui .lui eft pro- 
f*n?nS* d’autres qu’à cette Nation. Joachim Martini (d.' remarque fort 
tution bien a^C'.Maje/tas unius alicujus fingHlaris-Reipublicæ , non poïïe'U* 
PuWic*'^" esndere , quia Majeftatis Imperium finibus Jure >Reipù» 

ch »o.' olicæ circumjcribitur , & bcet' extra Rernpublicatn fe extenÀeret \ 
S- '*• uihilominus Legtm Gèntium non 'ferre pojfet '., qUod hæc a mtlliui 
jujju dépendent . ^uod ‘PaÛum enim efl inter privâtes j id Lex Gent 
tium inter duas , plurefve Refpublicas. Difons ,dc Plailànce 6 r de 
Parme ce qu’un Moderne a dit de l’Italie ( 1 29) t & nous ferons 
mieux fondés à le dire.r C’ctl qùc “ les prétentions de l’Empire fut 
„ CCS Villes font abfolumcnt chimériques -, & qu’elles pèuvent de- 
„ venir réelles, quand il voudra pour eda cmploier la puilTance qu’il 
,, a en Italie , en vertu des Etats dont il efl: aduellcmcnt en pof 


119. Lti Jt! emptrturi fur FUmSê , fw firiol Oujomri U plûfMM Jet prntn/tmu chhmA- 

mts ,t»at iii tr'putt rit ftrmt pu pmgÀta diuu. It pâp , rUvimirtimt temn du. PràU tr^rérb^ 
eilj jMmnii m £tMt tn prvprt MM ditù du,.Alpis. Hift. de U Ligue de Cambray liv. i. 
pag. »î. V * 

1 30. Ad Vitriar. InfUt. Jur. Pub. Romano Germ. Ub. a. tit. f. N//«niwn mttnk brrnd , 
nhtt pt pMntihu , majsrem iU Fmiifità , fuun CétfMrii /uStriiMtiM. ' 

ia(..Oc Ærar. Ub. i. cap. 3sn. JerMkiian prtvtntm fMiùpaim tmtmnm 

m vini <yç. vçhxdüuu — Cn/k SrmMi futé , tjmm X3f« NurpOuMm , Dmeu 

tMTM^^ FltcluU, dtptMjuu. t . .ç P .1 1 ••• i 

13a. Difcuif. Academ. de Ju(. Pub. lib. a- cap. )». pag. 874. .Cm mme fou fmdMMrd UB, 
Terruiap, , à' FürmrMfû , Mtiufu Dmcu , &Ub. p.difi:..*. cap.»), u>-]. danajes Remar* 

\ues à la Lett. H. htdu ( Plaitance) Fmtififi fut^. AÎciaC. Cmp. 3. n. u tom. 7. ’ • $ 

133. Dans füD Traité PuUtique , HiRorique & Juridique it Jm. tmit, Civit. Imper, lib. 
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Icflîon , & non pà en vertu de la juftice & des loix facrées du 
Droit des Gens Nous dirons aufli avec Pfeffinger (130) qu’on 
ne peut nier que les titres de l’Eglife Romaine fur nos Duchés ne 
prévalent aux prétentions des Empereurs : Avec Gafpard Kloch 
' 0 3 O que le Cens de St. Pierre que'païen’t les Ducs de Parme & de 
Plaifance , fett partie des revenus du Papé ; Avec Arûmée (^132} 

? uc le Duc de Parme cft fèudataire du Pontife de Rome , & que 
laifance le rcconnoît pour Souverain : Avec Kniplchid (i^^) que 
Parme & Plaifance ont fouvent relîcnti l’inconfbnce de la fortune , 
fè trouvant quelquefois fous rdbéïflànce de' l’Empire , quelquefois 
réunies au Domaine des Vifeonri foumifés enfuite aux François , 
incorporées après' cela au Patrimoine ded’Eglifè qui enainvefti 
Pierre- Louis Farnéfo 5 mais que l’Empire y a enfin perdu lès Droits. 
Nous dirons en 'dernier lieu avec Ittcr Avocat de Francfort (134} 
qu’il n’y a point lieu de mettre en queftion : fi Parme & Plaifance 
font un Fief du Pape , de la même maniere*'quc Modene 8 c Reg- 

ë 'o font Fiefs de PEmpire ; & quoique. cet- Auteur, aufli bien que 
onrihgiuS auquel il s^ttachc y ait je ne Içâi quelles idées d’une fù-» 
jétion éloignée à l’Empire , bn 'peut néanmoins recueillir de tout 
ce qu’il avance que ces idées n’ont pas un fondement plus folide 
que les afiertions de Conringius, auteur très-mal informé des faits 
tant anciens que modernfcs qui concernent ces deux Villes. 

' -La crainte de m’étendre trop, & de devenir à charge àmonLec- 
teur , m’a feit palTçr la ^ difculfion du Droit de la Guerre 'qui , eii 
confequence des Traités dont on a parlé, doit avoir lieu en faveur 
du St. Siège j'fi nous voulons accorder, '(ce que nous 'n’avons gar- 

• t ' ’ * ' ‘ ^ 

4. cap. I . n 1 1 <. — fâfwu. H« Vrh Vârùm Jiffil firtmum : frimim hnfttit fmniit i AméU 
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I . ) M Pnnl» Ut. gnitnunJkm aettfit. Munfter CofiDOgr. lib. 4. cap. fo. Et àa Imftrit jai 
famm fraaJit , Renlg. Fcfcb. Jt FxJtr. Concl. 7. lit. P. 
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tar mabam Ue jUBtai fimm , iptanda at rtUfits jam rnamtratn , Cafaris , ha tôt Fontifitu tfft 
vMtêt tat^ , Jaétt rarfhntrio cap; )Tt. 2Ar atfiaiii Becmaïunit 'Hiftor. Geograpb. cap 6 . 
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lom, Not. lib. f.cap. S.pag. 18}. 

»4 ^ \ . • • 


de de faire.) que la podèfllon dePlaifancc & de Parme eft une con- 
quête , & non pas plutôt un recouvrement. J’ai obmis d’autant plus 
volontiers cet article i que cela me jetteroit dans la nécelïïté de fâi- * 
re un épifbde pour réfuter une réponlc qu’on nous feroit aparem- 
ment , fçavoir que le St. Siège peut bien alléguer ce Titre contre la 
Couronne de France > après que , fous le R^ne de Louis XII . 6c . 
de François I. & fous le Pontificat de Jules II. & de Léon X. il a 
heureufement terminé les Guerres dont nous avons parlé , par la 
force de fos armes unies à celles de l’Empire } mais qu’il ne le peut 
alléguer contre l’Empire même , avec lequel il n’a point été en guer- 
re pour ce fujet. Sans m’engj^er dans une enrreprifo qui n’abouti- 
roit à rien , il fuffit de nous rapcller ce que j’ai dit peu auparavant 
avec Puftendorf (i 3 f) que l’Empire étant convehu par l’accord de 
Maximilien & de Charles V. avec le Pape , d’aider le St. Siège, 6c 
de le foutenir de fes troupes dans des guerres , dont eux-mêmes re- 
connoifibient la juftice*, pour lui faire recouvrer Plailancc 6c Parme 
fur les François , 6c le$ Papes depuis en étant demeurés en podcfilon 
par une fuite de leurs viéfoires , oq qe peut nier au bout de deux 
fiéclcs que le St. Siège n’aii le titrc*qiie donne le Dioit de la Guer- 
re. Car de ce que les Empereurs conclurent le Traité de la Ligue , 
pour les raifons que nous avons pluficurs fois raportées -, c’efi une 
conféqucncc néceflaire qu’ils reconnurent deflors le droit qu’avuic 
le Saint Siège de recouvrer ces deux Villes , 6c qu’ils renoncèrent 
en même temps au droit qu’ils y avoient. , . • » 

Le même defir d’abreger m’empêche de m’arrêter à faire voir 
comment imSuJet de l’ancien Seigneur peut aufli bien qu’un Etran- 
ger acquérir la fouveraineté d’un Emt , en vertu de la préfoription 
6c de l’abandonnêment , en tant qu’ils font des moïens d’aquerir é- 
manés du Droit des Gens. Ca^ quoique la Loi Qvile tienne le Su- 
jet , qu’eHe regarde fur le pied d’cfclave fugitif , pour incapable de 
preforire contre la République , ou contre le Seigneur Souverain t 
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il n’cn eft pas moins réputé capable félon le Droit des Gens qui cft 
également favorable à l’Etranger & au Sujet , lots que celui-ci par 
la fupcriorité de fà puiflàncc s’eft mis au dcllùs des Loix de fâ Pa» 
trie. Car alors le bien de la Paix demande qu’on rcconnoiflc le Ty- 
ran pour Seigneur légitime. C’eft ce que nous voions dans l’anti- 
quité la plus reculée , & dans des fiéclcs moins éloignez. C’efl ce 
qu’enlcignent ceux qui ont traité ces matières, 6c en particulier Puf- 
fendorf avec les Auteurs qu’il cite (136). Le bien tic l.a paix 6c la 
reconnoiflànce volontaire des Peuples , Ibit libres , foit fournis à u- 
nc autre Puiflàncc, font des titres fuffifàns pour rendre des Souve- 
rainctez légitimes. Cela eft fi vrai que le Droit de la Guerre 6c de 
la Viétoire ne feroit ps fuffifant pour revêtir le Vainqueur du Do- 
maine de quelque Etat , s’il ne fe trouvoit concourir avec la recon- 
noiflàncc volontaire des Peuples fubjugués. Sur quoi il y a cette 
différence entre une Guerre jufte, 6c une Guerre injufte, que dans 
le premier cas le Vainqueur a droit de tirer ce Confentement , 6c 
cette Reconnoiflànce par des menaces 6c des traitemens rigoureux i 
ce qui eft illicite dans le fécond cas comme l’a écrit Puft'endorfi 
(a) , en rejettant l’opinion de Hornius C^) , qui ne croit pas quC' 
le reconnoiflànce volontaire des Peuples juftement fournis foit né- 
ceflfaire pour la tranflation éfcftivc du Haut Domaine. Je laifle la / De 
difcufllon de ces fentimens à qui le trouve dans l’obligation de les 
éxaminer > 6c peut être les Princes Allemands du premier ordre fc- cjp.j. S- 
roient-ils encore aujourd’hui dans cette obligation , fi la Paix de 
Munfter n’eût pas mis fin à toutes les queftions mués entre les Au- 
teurs de cette nation. Il eft certain que ces Princes ont été fujets 
éfêftifs de l’Empereur 6c de l’Empire, 6c que , malgré les loix de 
la Patrie, ils font devenus Souverains , n’afllftant ptus aux Diètes 
qu’en qualité de Membres du Corps Germanique , Eux qui n’y 
afllftoient que comme fimplcs Confêillcrs. C’eft ce qui a été bien 
prouvé par Jean- George Simon (137) 6c par Jean Strauchius 
I. Partie. 
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(13^ qui en cherchant l’origine d’un fi grand nombre de Souverainetez 
qui font en Allemagne , n’en ont fçû trouver de meilleure que la 
aelbbcïfTance de ceux qui , n’étant que fimpdcs Magiftrats , .le 
font foulcvés contre les Empereurs leurs Souverains, & prétendent 
que ceux-ci, étant hors d’état de réprimer les rebelles par l’auto- 
rité des loix & par la force des armes , ont donné les mains à 
ce qu’ils ne pouvoient empédier } Mais quoiqu’il en foit , ils 
font obligez d’avouër qu’ils fc font établis peu-à-peu par les voies 
de fait , plutôt que par une légitime concdlion dont l’on ce 
trouve aucun velligc avant la Paix de Muller. De tels commen- 
ccmens ont été les premiers degrés qui ont élevé leurs Etats à 
ce haut point de grandeur , qui les fait aujourd’hui prd^e al- 
ler de pair avec les Rois («39^. Jamais le Papie n’a eu befoin 
de recourir à ces moïens , lui qui ne fut jamais fujet de l’Em- 
pereur d’Allemagne , & qui par là n’a jamais été dans le cas de 
fe fouflrairc à la Domination , ni par la force , ni par aucun 
artifice convenable â un elclave fugitif. Il a des Etats donc il cft 
demeuré Seigneur Souverain Sc lodcpcndant, depuis le temps de 
Pépin. Qiidques cruelles perlccutions que lui aient fufeité tes 
Henris , les Frédérics , & les autres Empereurs de même caraâe- 
re , il a toujours maintenu la prérogative de fon indépendance , 
& il 'en cil à prefent dans une pollêlllon pailîble , oepuis que 
le Seigneur a calmé tous ces anciens troubles. Rien de plus cer- 
tain que depuis quatre fiecles les Empereurs ont reconnu le Pa- 
pe pcnir Seigneur Souverain 8c Indépendant^ & qu’ils ont traité a- 
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mufififiiê errât , itA mt ttmiua Demnium Hliie , Jure Feuji eemfeinu , i» frrvmtüt txrretre . 
ftd i^fem mntmfntlmr : crjurA fuftr'uritAlis nfitrfAre tcefrr'mt , ijuDrmm baie mi Cmmitim vt- ‘ 

eui , lun ut uuü Cmfilimrà , fri rmmfttm ■tp;gnrx lifJtm mJfmu, 

I )8. liUtiC Jur. Pub. tU. 8. — Hac tumm emjiut nn tee}ije fefl ttmform LmJtviti Fü , lutt 
temperu Cenrmïi l, , tjui tet AmfUm m erJtntm reii^trt non fotkit , tptmmvij mmhs emm tis fut frté~ 
itnttr itUmgrrtrtt. $ ]. & au E 4 pourfuit ainfi. — Hre maie Dttett Camir^ftt grm/ttti 
fmt aJ aam fatefimii mAj,mtuiiatm ■ )»< u<m ut tUm imfermüt , d- minifra mmfliut, état Catteratm 
lerum , tri ftm regulù iji eeefit. 

139. Bcfuld. de Jur. Kœdet. cap. 3. S- f- — Ffi ntmtfut ftammlm trtiitàa DaUtrtmm, ZHwn, 
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